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4 PHAÊTON. 

SCÈNE II. 

THÉONEjLYBIE. 

THEONE. 

Je ne vous croyais point dans un lieu solitaire. 
Une pompeuse cour ne sqn^e qu'u vous plaire , 
Et vous venez rêv^ ici?* 

LYBIE. 
• • • • • 

Vous y venez rêver «ussi. 

•••TjaÉOSE. 

J'aime , c'est mon dç^tibrVaimer toute ma vie ; 
Votre coeur fuit l'amdùr^ et croit s'en garantir : 

Il faut aimet'ponr ressentir 

Le charme«4e"la* rêverie. 

. • \ LYBIE. 

Le roi doit au>our(î'}mi me choisir un époux : 

Ai-je moins à rêver que vous? 
M'est-il pef mi» ^'entrer dans votre confidence?. 

-.,, ' LYBIE. 

La sînc^e.''i&nitié doit bannir d'entre nouo 

» • <■ 

I<e|rayMère et la défiance. 

THéosE. 

V ^ ^ * * 

Pour(Jfciç4 cliercher des lieux où règne le silence?. 

-" *E«î-il un spectacle plus doux 
Que Je voir mille amans empressés et jaloux 
- ' ' 'Dont voire hymen fi'it l'espérance! 
Je commence â douter que vous les voyiez tous 
Avec la même indificrcnce. 



ACTE I, SCÈNE II. 

LYBIE. 

Je suis fille à*vm roi qui commande à des rois : 

Après lui , j'aurai sous mes lois 
Les pays où le Nil répand son eau féconde. 

Un grand destin m'est préparé , 

Mais le premier trône du monde 
N'est pas contre l'amour un asile assuré. 

THÉOITE. 

Le fils de Jupiter tous aime. 

LYBIE. 

Je ne serais qu'à lui , si j'étais à moi- même. 

Mon cœur s'est trop pressé de choisir un vainqueur , 
Et mon timide amour craint un devoir sévère : 
Que deviendrai-je , ô ciel ! si le choix de mon père 

Ne suit pas le choix de mon cœur! 
Vous ressentez l'amour , sans éprouver ses peines ; 
Le fils du dieu brillant qui donne la clarté 

Tout fier qu'il est , porte vos chaînes ; 
iVons aimez Phaétoa , avec tranquillité. 

TBÉOSE. 

Héîas ! un tendre cœur est toujours agité. 

La mer est quelquefois dans une paix profonde ^ 
On peut après l'orage y jouir d'un beau jour : 
Le calme règne plus dans l'empire de l'onde , 
Que dans l'empire de l'Amour. 

ENSEMBLE, 

(Ah ! qu'il est difficile 

De bien aimer 

Sans s'alarmer! 
(Ah ! qu'il est difficile 
Que l'amour soit tranquille. 

I. 



6 PHAET05. 

FlnécoD est pour moi pco sensibk «ijourdlni. ] 
Que je diiiis^.. 

LTftlE. 

Je TOUS hâsêt écUiicir arec hiL 

SCÈNE III. 

PHAÉT0N,TH£02î£. 

THÉ05E. 

Vous passez sans me toit , crai^nex-Toas ma présence ? 

PHAET05. 

Je TOUS aime , Théooe , et ce soupçon m'oflense. 

TBÉ05E. 

Que ma me aajoardliai toos caose d'anbarras! 
ATOoex qa'cD ces lieux vous ne me cherchiez pas. 

PBAÉT02I. 

3e dierchais la reine ma mère : 
Ce soin poairait-il tous déplaire ?. 
Derez-voos me le r^ocfaer ?, 

TnÉ09E. 

C'est toajoors ne me pas chercher. 

Je m'aperçois suis cesse 

Qae quelque soin tous presse , 
Et par malheur je m'aperçoi 
Que ce soin n'est jamais pour moi. 



ACTE I, SCÈNE III. 

PHAÉTOBT. 

.Uoe autre amour , k votre espoir ùitsde , 
N'a pas causé mes nouveaux soins : 
Je n'aime point ailleurs , les Dieux m'en sont témoins. 

THÉOBE. 

.Vous changez , cependant ^ ma peine est sans é^le ; 
Peut-être souflrirais-je moins ,, 
Si je pouvais hsçx une rivale. 

Protée , à qui je dois le jour , 
Du plus sombre avenir perce la nuit obscure ; 
Il m'a prédit cent fois le tourment que j'endure : 
Vous ne me parlez plus ni d'hymen , ni d'amour ^ 
De tant de vains sermens vous perdez la mémoire.. 

PHAÉTOB. 

Non , je vous aimerai toujours. 

THÉOIÏE. 

Ingrat , le moyen de vous croire ? 
.Vos regards inquiets démentent vos discours. 
Avec trop peu de soin votre firoideur se cache : 
Le bonheur de ma vie â votre cœur s'attache , 
Vous me laissée trop voir qu'il cherche â m'échapper , 

Ah ! du moins , ingrat que vous êtes , 

Puisque vous me voulez tromper , 

ilVompez-moi mieux que vous ne faites» 

PHAÉTON. 

Je ne sais plus comment pouvoir calmer 
Mille frayeurs qui viennent vous surprendre: 
Mon cœur vous aime autant qu'il peut aimer y 
S'il n'est pas assez tendre , 
C'est h rAmoar qu'il s'en fa«t prtndrt. 



8 PHÀÉTON. 

théoue. 
Quand vous commenciez d'étré amant j 
Vous me cherchiez avec empressement , 
Vous ne me quittiez point sans une peme extrême. 
Le souvenir fàtdl d'un amour si charmant 

Ne sert qu'à faire mon tourment ; 
Vous ne savez que trop , comme il faut que l'on aime ; 

Âh ! deviez-vous m'aimer si tendrement , 
Si vous ne vouliez pas m'aimer toujours de même ? 

t>HÂ£T05. 

La reine tourne ici ses pas. 

THÉOSE. 

Suivez la reine , allez , ne vous contraignez pas. 

SCÈNE IV. 

CLIMÈNE, PHAÉTON. 

CLIMÈSE. 

Vous paraissez chagrin , mon fils , ne puis-je apprendre 
D'où vient le trouble où je vous voi ?, 

PHAéTOV. 

Le roi va faire choix d'un gendre ; ' 
L'époux de la princesse un jour doit être roi. 
Le superbe Épaplius à cet honneur aspire. 
'Ali ! faudra-t-il le voir maître de cet empire ?, 

Faudra-t-il nous voir sous sa loi ? 
Quelle honte pour vous ! quelle rage pour moi ! 

Le roi ij^ra tout pour vous plaire.... 



ACTE I, SCÈNE IjV. 

CLIMÈ5E. 

Mais qael autre choii doit-il faire ?, 
Le fils de Jupiter est-il à dédaigner ?, 

PBAÉT05. 

Quoi ! votre fils , le fils du dieu qui uoos éclaire 
Est-il indigne de i-cgner ? 

CLIMÈRE. 

Votre gloire, mon fils, -est mon nm'qne envie, 
Après l'amour du dieu dont vous tenez la vie. 
Jusqu'à rbymen d'un roi j'eus peine à m'abaisser ; 
Mais pour vous mettre an trône , il fallait m'y placer. 
Le roi vent vous oflrir sa fille et sa couronne. 

Je sais que vous aimez Théone , 

Et c'est cet amour que je crains. 
Profitez du bonheur que je mets en vos mains , 

Méritez la grandeur suprême. 
.Vaincre un amour cbarmant , est un efibrt extrême ', 
Mais qui veut s'élever an-dessus des humains , . 

Doit être maître de lui-même. 

Il ne tiendra qu'h vous de régner en ces lieux. 

PHAÉTON. 

J'entends mon destin qui m'appelle , 
Je brûle de monter dans un rang glorieux : 

Si Théone me paraît belle , 
La couronne est encor plus charmante à mes yeux. 

CLIMÈSE. 

J'aime ces sentimens d'une ame noble et fière. 
Ils sont dignes du fils du dieu de la lumière. 

D'une amoureuse ardeur un grand cœur peut brûler , 
C'est an amusement, qu'il faut qu'on lui pardonne; 



lo PHAÉTON. 

Mais il faut qne l'Amour soit prct à s'immoler , 
Sitôt qac la Gloire l'ordonue. 

Toat est favorable à mes vœux , 
Kt cependant ma ]oic est inquiète. 

Mille présages malheureux 
Troublent mon cœur d'une atteinte secrète. 
C'est ici que Prêtée amène les troupeaux 

Du dieu de l'empire des eaux. 

Il se plaît sous ce fcais ombrage. 
L'avenir est pour Ini sans ombre et sans nuage : 
Je veux sur votre sort le contraindre ù jurler, 
Kmpécbcz qu'eu ces lieux on me vienne troubler. 

SCÈNE V. 

Protcfe sortant de la mer, conduit les troupeaux de Neptune^ 
et est accompagne d'une troupe de dieux marins. 

PROTÉE, suivAss DE pnoTi^E. 

pnOT^E. 

Heureux , qui peut voir du rivage 
Le terrible océan , par les vents agite ! 
Heureux , qui dans le port peut plaindre en sûreté 
Ceux qui sont dans l'horreur d'un dangereux orage ! 

Plaignons les malheureux amans , 

Evitons leurs cruels tonrmens. 

Gardonfl-noos de souffrir que l'amour nous engage 
Dans ses trompeurs encbantemens : 



ACTE I, SCÈNE VI. ii 

Gardoos-nous des embarqucmens , 
Où le repos d'un coeur fait on fatal natifrage. 

Plaignons les malheureux amans , 

Evitons leurs cruels tourmeus. 
Prenez soin , sur ces bords , des troupeaux de Neptune : 
Je veux fuir du soleil la chaleur importune. 
Ici , Tombre des bois , le murmure des flots , 
Tout invite à goûter la douceur du repos. 

Protëe s'endort dans la grotte , et se$ suivans s^écarlent sur 
le rivage , où ils vont prendre soin des troupeaux de Nep- 
tune. 

SCÈNE VI. 

CLIMÈNE,PROTÉE endormi. 

CLIMÎSNE. 

Vous , avec qui le sang me lie, 

Triton, secondez mon envie : 
Donnez-moi les secours que vous m'avez promis. 
Des décrets du destin Protée a connaissance , 

Faites lui rompre le silence 
.Çu'il s'obstine à garder sur le sort de mon fils. 

{ CUmènc se retire. ) 



•• 



13 PHAETON. 

SCÈNE VII. 

TRITON, suivAHS DE THITO», PROTÉE. 

Triton , sort de la mer accompagné d'une troupe de dieux 
marins, dont une partie fuit un concert d'insirumens ,* et 
Paulrc partie danse. Ils éveillent Protée', et l'invitent à 
prendre part à leurs divertisscmcns. Triton chante au mi- 
lieu de ses suivans. 

TBITON. 

Que Protée avec nous partage 
La douceur de nos chants nouveaux. 
C'est de tous les pasteurs, le pasteur le plus sage : 

Paissez, heureux troupeaux 
Du dieux des eaux , 
Paissez en paix sur ce rivage. 
Que Protée avec nous partage 
La douceur de nos chants nouveaux. 

Chantons sous cet ombrage : 
Répondez-nous, charmans oiseaux : 
Joignez à nos concerts votre plus doux ramage. 
Que Protée avec nous partage 
La douceur de nos chants nouveaux. 

es suivans de Triton continuent leurs concerts d'instru- 
mens et leurs danses. Triton y joint une chanson qu'il 
chante, en s'adressant à Protée. 

TRIT05. 

Le'plaisir est nécessaire : 

La sagesse austère 
Peut empêcher d'y courir : 
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'ACTE I, SCÈNE VII. i3 

Mais le plus sévère 
Ne refuse gaère 
Le plaisir qui vient s'oflrir. 
(Les suÎTans de Triton environnent Protée, en dansant. ) 

PBOTÉE. 

Vos jeux ont des appas ; je les quitte avec peine : 
Mais mon troiqieaa s'éloigne de ces lieux. 

■ TBITOS. 

Du sort de Pbaéton éclaircissez Climène ; 
De grâce , contentez son désir curieux. 

PBOT^E. 

Ne nie pressez point d'en trop dire* 
Le sort dans l'avenir permet que j'ose lire , 

Mais sous un silence discret ; 
Le sort veut qu'avec som je garde son secret. 

(Protëe disparaît^ et se transforme successivement en lion^ 
en arbre ^ en monstre marin , en fbntaine , et en flamme ; 
mais sous ces formes différentes ^ il est suivi et environné 
par les suivans de Triton.) 

TBITOS. 

C'est un secret qu'il faut qu'on vous aiiacbe« 

Vous vous transformez vainement. 
Nous vous smvrons avec empressement, 
Sous quelque forme qui vous cache. 
Non , ne croyez pas nous tromper , 
N'espérez pas nous éch£q)per. 
Non , de ces changemens l'étonnant artifice 
N'aura rien >q^ nous â)Iouisse. 
Non , ne croyez pas nous tromper \ 
N'espérez pas nous édbapper. 

Crands Opéras. 2. a * 



l4 PHAÉTON, ACTE 1, SCÈNE VIII. 

SCÈNE VIII. 

* 

TRITON, CLIMÈNE, suiVAifs de tbiton, 

PROTÉE. 

THITO». 

Il reviendra biont()t dans sa forme ordinaire. 

Ma sceur, venez Tcntcndre, il cède à notre efibrt : 

Il va de votre (ils vous déclarer le sort. 

(Prot(:e , après plusieurs mélumoriihoscs, reprend enfin sa 

forme naturelle. } 

PnOTÉE. 

Puisque vous me forcez , il faut no vous rien taire. 

Le sort de Phaélon se décou\TC à mes yeux. 
Dieux ! je frémis 1 que vois-je ! 6 dieux l 
Tremble/, pour votre (ils , ambitieuse mère. 

OÙ vos-tu , jeune téméraire ? 
Tu dois trouver la mort dans la gloire où tu cours. 

En vain lu dieu qui nous éclaire , 
Kn pâlissant pour toi , se c'éciarc ton père ; 
Il doit servir h terminer tes jours. 
Tu vas toml>cr , n'attends plus de secours. 
Le ciel fait tonner sa colère. 
Trenjblez pour votre (ils , ambitieuse mcTC. 

THITOW 

Quel oracle! 

CLIMÈNE. 

Quelle terrcuE 

TniT05, ET CLIMÈKi:. 

Ah ! je me sens saisir d'borreur I 

FIN DV PREMIER ACTE. 



>^»^^»^ii#'»^l^i*»^l^>»»^>^i^ 



«ACTE SECOND. 

Le thcûtre change, et représente un endroit du palais du 
roi d'Egypte , orné et prépare pour une grande céré< 
monie. 



SCÈNE I. 

CXIMÈNE, PHAÉTON. 

CLIMÈBE* 

Pbotée en a trop dit, je frémis du danger 
Qu'il prévoit, et qu'il vous annonce. 

PHÂÉTON. 

'A rbymen de sa iille , il me veut engager ; 
Son intérêt a dicté sa réponse. 

CLIMÈKE. 

Je vois que j'ai trop entrepris. 
phAétoh. 
Quoi , ma grandeur n'est pas votre plus chère envie ?. 

CLiMtSE. 

11 VOUS en coûterait la vie , 
Je ne veux point pour vous de grandeur k ce prix. 

VHAÉTOH. 

Protée a*t-il le droit suprême 



fi6 PHAÉTON. 

De donner des arrêts, ou de vie, ou de mort? 

Est-ce à lui de régler mon sort ? 
Un coeur comme le mien fait son destin lui-même. 

Croyez-en mon courage , il vous doit rassurer. 

CLIMÈNE. 

Vous êtes digne de Tcmpirc ; 
Mais, si vôtre grand cœur me force il l'admirer. 
C'est en tremblant que je Tadmirc. 

Vivez , et bornez vos désirs 

Aux tranquilles plaisirs 

D'une amour mutuelle : 

Aimez, contentez-vous 
De régner sur un creur fidèle , 
Il n'est point d'empire plus doux. 

PHAÉTOS. 
Vous m'en désavoArlez, si je pouvais vous croire. 
Je veux me faire un nom d'éternelle mémoire , 
J'ai déjà trop langui dans un honteux repos : 

La plus forte amour d'un héros 

Doit être l'amour de la gloire. 

CLIMÈSE. 

Vous êtes menacé du céleste courroux, 
Et j'entends la foudre qui gronde. 

PHAiT05. 

Élevez votre fils au premier rang du monde , 
Laissez tonner les dieux jaloux. 

CLIMÈNE. 

Une secrète voix , qui dans mon cœur murmure , 
Me dit que le trépas au trône vous attend ; 
Puis-je n'écouter point la voix de la nature ? 



ACTE JI, SCÈNE II. 17 

PBAÉT05. 

Le fils du diea du jour doit être plus coDteDt 
DW trépas éclatant, 
Que d'une vie obscure. 

CLIMÈNE. 

J'espère que TAmcJur pourra vous arrêter j 
Tbcone vient, je me retire. 

t>HA£TON. 

Non, non, je ne puis vous quitter 
Que vous ne m'assuriez du bonheur où j'aspire. 

SCÈNE II. 

THÉONE. 

Il me fuit, l'inconstant, il m'ôte tout espoir ! 
O ciel! tant de froideur succède à tant de flamme! 
•Ah! que n'a-t-il toujours évité de me voir! 
Qu'il aurait épargné de tourmens à mon ame ! 

Sur la foi des seimens, dont il flattait mes vœux/ 

J'espérais un destin heureux ; 
Je croyais voir toujours nos cœurs d'intelligence ; 
Je m'assurais que jamais l'inconstance 
Ne briserait de si beaux nœuds : 

Ah! qu'il est dangereux 
De s'engager,«sur la vaine assurance 
Des sermens amoureux. 
L'inEdèle attendait , pour éteindre ses feux , 
Qu'il m'en eAt fait sentir toute la violence. 
Que le charme fatal d'une douce espérance 

2. 
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ii8 phAeton. 

Expose on 00601* crcdole à des maux rigonreaxî' 
lAB! qu'il est dangereux 
De s'engager, sur la vaine assurance 
Des sermens amoureux! 

SCÈNE III. 

LYBIE, THÉONE. 

LTBIE. 

Que rincertitude 
Est un rigoureux tourment ! 
Non, on n'a point, en aimant, 

De peine plus rude 

Que rincertitude. 
Je sens croître à tout moment 

Mon inquiétude. 

Que rincertitude 
Est un rigoureux tourment!: 

TRÉONE. 

Que ma disgrâce, hëlas! n'est-cllc cncor douteuse I 
Vous espérez de voir vos désirs satisfaits : 

Vous pouvez étte heureuse, 

Et je ne le serai jamais. 

Dans mes malheurs , que faut-il que j'espère ! 
J'aime un ingrat qui traliit nos amours : 
Et je sens, malgré ma colère. 
Que , tout ingrat qu'il est, je l'aimerai toujours.^ 

LTBIE. 

Mon sort était digne d'envie, 



ACTE lï, SCÈNE IV. »irg 

Avant que par ramour mon cœur f(A tourmenté. 

T REÇUE. 

Noos ne savons le prix de notre liberté ^ 
Qu'après qu'elle nous est ravie. 

ENSEMBLE. 

'Amour, cruel vainqueur, 
■Ah ! pourquoi troublais-tu le repos de ma vie I 

•Amour, cruel vainqueur, 
Ah! pourquoi troublais-tu le repos de mon cœur l 

LYBIE. 

J'attends le choix du roi. 

Je vais cacher mes larmes. 

LTBIE. 

Mon cceur est agité de mortelles alannes : 
Le roi déjà peut-être a ncmuné mon époux. 
Vous me laissez? 

THÉOUE. » 

Je laisse Epaphus avec vous. 

SCÈNE IV. 

ÉPAPHTJS, LYBIE. 

EPAPHUS. 

QvEL malheur! 

LTBIE. 

Dieux! quelle tristesse I 



ao PHAÉTON. 

ÉPAPHUS. 

Qael malheur! quel supplice ! hélas f 

LTBIE. 

Que vous alarmez ma tendresse ! 

ÉPAPHUS. 

Je vous perds , charmante princesse l 

Quel malheur! quel supplice! hélas! 

De perdre un bien si plein d'appas ! 
C'est en vain que pour moi votre cœur s'intéresse : 
Le roi m'a prononcé Tarrêt de mon trépas ; 
,V otre époux est choisi , je ne le serai pas ; 

Je vous perds, charmante princesse, 

Quel malheur! qael supplice! hélas! 

De perdre un bien si plein d'appas !' 

Se peut-il qu'une loi si dure 
Ne vous arrache aucun mmmure ! 
Un doux espoir m'a-t-il trompé ?i 
Belle princesse , est-il possible , 
Que votre cœur soit insensible 
■Au coup mortel qui m'a frappé? 

LTBIE. 

Votre douleur n'a point â craindre 
De blesser du devoir les droits trop absolus ; 
Votre amour malheureux se plaint , sans se contraindre ; 
Mais l'amour qui se plaint le plus , 
N'est pas toujours le plus d plaindre. 

EPAPHUS. 

Divinité, dont j'ai reçu le jcfur, 
Voyez mon désespoir, et vengez mon amour ! 



'ACTE II, SCÈNE IV. ai 

Contre un roi si cruel armez votre colère..., 

LYBIE. 

■Ah ! tout cruel qu'il est , songez qo^l est mon père : 
N'attirez point sur lui le céleste courroux. 

ÉPAPHUS. 

Vous ne demandez point qui sera votre époux ? 

LTBIE. 

Hélas! pour m'accabler, c'est assez de connaître 
Que je ne serai point à qui je voudrais être. 

ÉPAPHUS, 

Phaéton est choisi.., 

LYBIE. 

Trop rigoureuse loi! 
Ahl qu'il m'en coûtera de larmes ; 

ÉPAPHUS. 

Que le bien qu'il m'ôte a de charmes? 
Il n'en connaîtra pas le prix si bien que moi. 

LYBIE. 

Funeste choix! 

ÉPAPHUS. 

Douleur mortelle ! 

LYBIE. 

Jour infortuné ! 

ÉPAPHUS. 

Jour affreux!^ 

ENSEMBLE. 

O sort trop malheureux 



aa PHAETOIÏ. 

D'un amour si Qdèle I 

ÉPAPHDS. 

Votre cœur pent-il suivre une loi si craelle ? 

LTBIE. 

Mon cœur tremble , soupire , et se sent décliirer ; 
Mais il doit ohéir, eu dût-il expirer. 

ENSEMBLE. 

Faut-il que le devoir barbare 
Pour jamais nous sépare ? 

ÉPAPHUS. 

Je vous perdrai dans un moment : 
L'Amour, le tendre Amour gémira vainement; 
Vous Tabandonnerez. 

LYBIE. 

Que ne puis-je le suivre l 

lÊPAPHUS. 

Fuut-il que ce que j'aime il mon rival se livre l 

LTBIE. 

Plaignez-moi de soufliir un si cruel tourment. 

EPAPHUS. 

Vous vivrez pour un antre amant , 
Et sans vous je ne saurais vivre. 

ENSEMBLE. 

Que mon sort set ait doux 
Si je vivais pour vous î 

(Epaphus se retire.) 



ACTE II, SCÈNE V. 23 

SCÈNE V. 

LYBIE, MÉROPS, CLIMÈNE, PHAÉTON, un 
BOI ÉTHIOPIEN, un ROI iiSDiEif, troupe à*É" 

GTPTIEÏIS el d'ÉGYPTIESHES, tTOUpc d'ÉTHIO- 
PIE5S et d'ÉTHIOPIEKSSES trOUpe d'iNDIESS et 
, d'iBDIEffSES. 

t 

MÉnops. 
Rois , qui pour souverain devez me reconnaître : 
Et vous , peuples divers , dont les dieux m'ont fait maître, 

Soyez attentif à ma voix. 

Dans ma vieillesse languissante, 
Le sceptre que je tiens pèse k toa main tremblante , 
Je ne puis sans secours en soutenir le poids. 

Pour le dis du Soleil mon cboix se détermine : 

C'est Pbaéton que je destine 
'A tenir, après moi, TEgypte sous ses lois. 
J'accorde h. ce béros ma (illc qu'il demande. 

Que de tous côtés on entende 
Le nom de Pbaéton retentir mille fois. 
Est-il pour nous une gloire plus grande ? 
Le sang des Dieux s'unit au sang de9 rois. 

Mérops, Climène , Phaetoa etLjbie se placent sur no trône; 
et les peuples témoignent leur joie par des danses « aux- 
quelles ils mêlent des acclaœaiions , en faveur de Phaélon.) 

LE CHOEun. 
Que de tous côtés on entende 
Le nom de Pbaéton retentir mille fois. » 
Est-il pour nous une gloire plus grande ? 
Le sang des Dieux s'unit au sang des rois. 

FIK DU SEC09D ACTE. 
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ACTE TROISIÈME. 

Le théâtre cLaoge , et répréscutc le temple d'bis. 



SCÈNE I. 

THÉONE, PHAÉTON, «tiivAna de phaétos. 

TflÉOBE. 

Ah î Pliaclon , est-il possible 

Que vous soyez sensible 

Pour une outre que moi ? 
•Ali ! Pliaéton , est-il possible 
Que vous m'ayez manque de foi?, 

Tout m'annonce un mallicur , dont je frémis dVITix)! : 
Si vous me trabisfez , ma mort est infaillible : 
I*ïous devions vivre heureux sous une même loi ; 
Avec ce que Ton aime un sort doux et paisible 
Vaut bien le sojt du plus graud roi. 

Ah ! Phacion , est-il possible 

Que vous soyez sensible * 

Pour une autre que moi ? 
Ah î Phacion , est-il possible 
Que vous m'ayez manqué de foi 1 



ACJE III, SCÈNE I. a5 

PHAÉTOK. 

Poar régir ronivers , les destios m'oat fait naStre : 

Si FÂinoar m'en rendait le maître , 

Que mon bonheur serait cbarmtuit ! 

Pour être heureux parfaitement , 
Ce serait avec vous que je le voudrais être. 

THÉOSE. 

Lliymen de la princesse a pour vous des appas , 
Vous l'aimez , votre cœur m'oublie. 

PHAiTOB. 

Non , la seule grandeur avec elle me lie ^ 
£t Tamour ne s'en mêle pas. 

THÉOKE. 

Quoi ! malgré ma douleur mortelle , 
(Aju mépris de mes pleurs , votre cœur infidèle 
Bompt des nœuds qui devaient à jamais nous unir Z 

La couronne vous parût-elle 
Cent fois encor plus belle , 
Quel bien peut être doux, quand il faut l'obtenir 

Par une trahison cruelle ? 

PHAIÎTOV. 

Aux lois de mon destin j'ai regret d'obéir. 
Je suj» touché de wotse peine. 

THÉOHE. 

Hélas 1 vous me plaignez , et vous m'allez trahir! 
Vous m'offrez une pitié vaine. 

PHAÉTON. 

Punissez-moi par votre haine. 

THÉOSE. 

'Ai-je un cœur fait pour aous haïr ? 
«nds Opéras. 2, 3 



d6 PHÀÉTON. 

PHAÉTOV. 

Je suis indigne de vous plaire ; 
Je mérite votre colère , 
Je ue mérite pas les pleurs que vous versez. 

THÉOBE. 

Perfide , il est donc vrai que vous me traliissez ? 

Témoin de ma constance 

^ Et do son changement : 

Ciel , qui vois la cruelle offense 

Que me fait ce paijuro amant , 

O ciel I jMroplore ta vengeance. 
Que la fui méprisée arme les justes Dieux ! 
Que Tamour soit vengé ! qu'il allume la foudre ! 

Que ce superbe ambitieux 
Tombe 9vec sa grandeur, et soit réduit en poudre!.,. 

Que dis-je , malheureuse ! hélas !: 

Ce perfide m'est cher encore , 

Et je mourrais de son trépas ; 

Justice du ciel que j'implore , 

Dieux vengeurs , ne m'exaucez pas. 

Vous voyez ma fiiiblesse extrême , 
Ingrat , vous triomphez de mon juste courroux.^ 
Non , si je me venge de vous , 
Ce n^e sera que sur moi-même. 



ATE III, SCÈNE II. 27 

SCÈNE II. 

PHAÉTON, suivans de phaétos. 

PHAÉT09. 

Suiv£Z-LA , ma présence irrite ses douleurs. 

Je plains ses malheurs , 
Je m'attendris par ses larmes ; 
Ab ! que deux beaux yeux en pleurs , 

Ont de puissans charmes ! 

Je n'avais jamais vu l'éclat du sort des rois , 

Quand je m'engageai sous ses lois : 
Rien n'était , à mes yeux , si beau qu'un amour tendre-: 

La grandeur m'appelle aujourd'hui , 
L'amour me parle en vain , je ne puis plus l'entendre , 
La fière ambition parle plus haut que lui. 

L'Egjpte adore Isis ; la coutume m'engage 
A rendre un solennel hommage 

A son divin pouvoir ; 
Acquittons-nous de ce devoir. 



a8 PHAÉTON. 

SCÈNE III. 

ÉPÀPHUS, PHAÉTON, sBivAss ée pnkiTov. 

épAphus. 

SoNGEx-vous qu'Isis cst ma mère ? 
Jusqu'au temple où Ton lu i-évèrc , 
.^cncz-vous insulter h son iils malheareax ? 

PIIAÉTOV. 

Par nos ofTrandcs , par nos vœux , 
Nous allons calmer sa colère. 

EPAPHUS. 

Vous m otcz on bien qui m'est dû ; 
Croyez-vous (pi'à vos vœux le juste ciel réponde?. 

PRAlSTOir. 

Peut-il â mes ddsîrs avoir mieux répondu l 
Je deviens \b maître du monde. 

Quel sort est plus beau que le mien ?, 
Est- il une gloire plus grande? 
Non , que les Dieux ne m'ôtcnt rien , 
C'est tout ce que je leur demande. 

épAPHUS. 

Votre orgueil pourrait s'abuser ; 
Un rivai tel que moi n'est pas h mépriser. 

PHAÉT09. 

Tout^uit mes désirs , tout me cède , 
Que peut votre vain désespoir? 
Il ne sert qu'à me faire voir 



ACTE III, 5CEKE III. ^ij 

Le prix du bien qae \e possède ; 
Plus moD rival est jaloux , 
Et plus mon bonheur est doux. 

ÊPAPBU8* 

Craignez le dieu , dont je tiens la naîssaoee'; 
Craignez son foudcoyant courroux. 

PHAÉTOir. 

Je me flatte de l'espérance , 
Que tous les dieux ne seront pas pour tous. 

Mon père est le dieu Êiyorable , 
Qui répand le jour en tous lieux : 
.ïont s'anime par lui , sans lui, rien n'est aimable ; 
Sans son divin éclat , une nuit efiroyable 
Couvrirait k jamais nos yeux. 
Non, rien n'est comparable 

Au destin glorieux 
Du plus brillant des Dieux. 

ÉPAPBVS. 

Mon père est le dieu redoutable 
Qui régit la terre et les deux : 
U peut, quand il lui plaît , d'un coup mévitable, 
Renverser les audacieux. 
Non , rien n'est comparable ^ 

Au destin glorieux 
Du plus puissant des Dieux, 

E5SEMBLE. 

Non , rien n'est comparable 
An destin glorieux 

PHA'. 
ÉPAfH. 

3. 



^' ) *^ 1 i brillant } , ^ r^- 
> Du pltis i . > des Dieux. 



3o PHA^TOÏT. 

ÉPAPHtJS. 

lupiter pour son £ls m'a daigné reconnaître : 

On peat douter encor qu'qD diea tous ait fait n&ttre. 

PQAÉTOB. 

C'est le Soleil , vous le savez. 

épÂPHUS. 

iClJmèiie Dous le dit, est-ce assez pour le croire? 

PHÂl^TOV. 

Osez-vous attaquer ma gloire ?j 

éPAPHUS. 

Défendez-la , si vous pouvez. 

PHAÉTOV. 

Vos yeux sont fermés par l'envie. 

Malgré vous , ils serout ouverts : 
l'espère que le dieu qui m'a donné la vie 
M'avoûra pour son Qls aux yeux de l'univers. 

SCÈNE IV. 

PHAÉTON, ÉPAPHTJS, MÉROPS, CLIMÈNE, 
LYBIEjles deux ROIS tributaires de M^noPs, trou- 
pes de PEUPLES diflTérens, troupes de jeunes Éotp- 
TiEsis, et de jeunes Egtptieubes, qu'on a pris soin 
de choisir et de parer magnifiquemeut , pour porter, 
de riches offrandes, troupe de pnÊTnsssEs de la 
dresse Isis. ' 

(L«s jeunes Égyptiens, elles jeunes Égyptiennes qui portent 
les oflfVundes , approchent du temple d'Isis en dansant) 

M^nOPS. 

O vous , pour qui l'Amour, du plus beau de ses nœuds, 



ACTE III, Scène iv. 3i: 

Sat enchaîner le diea qai lance le tonnerre : 
Isis , aimez toujours ce séjour bienheureux. 
Le ciel y ût cesser votre sort rigoureux , 
Lorsque Junon partout , vous déclarait la guerre. 
(Approuvez nos desseins , Êivorisez nos vœux : 
Étendez cet empire aux deux bouts de la terre. 

MÂBOPS ET CLIMÈSE. 

Nous lèverons 
Votre puissance ; 
Nous implorons 
Votre assistance : 
Isis , nous espérons en vous , 
Isis, exaucez-nous. 

LE CHOEUn DES PEUPLES. 

Nous révérons 
Votre puissance ; 
Nous implorons 
Votre assistance : 
I&is, Loos espérons en vous, 
Isis, exaucez-nous. 

LE CBOEUn DES PBÊTBESSES. 

Recevez, ô grande déesse, 
Les vœux qu'on vous adresse. 

LE CBOeun DES PEtPLE*8. 

'Noas révérons 
Votre puissance *, 
Nous implorons 
Votre assistance : 
Isis 2 Cfios espérons en vous, 



3a PHAérOIf. 

IsiS) eitaoei-Doas. 

LE CHOBUB DES PBÊTBESSES. 

Recevez, ô gniodc diéesso, 
Les voeux qa'oa vous adresse. 

LE CHCeUB DES PEUPLES. 

Nous révérons 
Votre puissance; 
Nous implorons 
Votre assistance ; 
Isis , nous espérons en vous , 
Isis, exaucez-nous. 

l^PAPHUf. 

Vous qui servez Isis, avez- vous U fiedUesitt 

D'^rc él)louis de la richesse 

Des offrandes qu'on vous (ait voir? 
Ht vous , Divinité, dont je tiens la naisiaoce, 

Consentez-vous h recevoir 

Des dons de la main qui m'oficose ?, 

(On entend. du bruit dans le temple, et l'on'en voit les porlei 
se fcrmor d'ellcs-mcmes.) 

MÉnops. 
Dieux ! le temple se ferme ! 

PHÂIÉTOB. 

Allons, il faut l'ouvrir. 
Les Dieux veulent souvent qu'où ose les contraindre 
'A recevoir les vœux que l'on doit leur oflrir. ' 

CLIMÈBE. 

Ah ! mon Qls , arrêtez. 



ACTE lïï, SCÈNE VI. 33 

PHAÉTOF. 

Suivez-moi, sans rien ciaindre. 

ÉPAPHlTt. 

Vengez-Tons, ô! paissante Isis, 
Veogez^ous, TengL^z^otre fib. 



SCÈNE y. 



Les portes du temple s'ouTrent, et ce lieu qui ayait paru 
magnifique , n'est plus qu'un gonfire effroyable qui vomit 
des flammes , et d'où sortent des furies et des fantômes 
terribles , qui renversent et brisent let ofTruides , et qû 
menacent et écartent l'assemblée. Phaéton s'obstine à de- 
meurer, et Climène ne peut quitter son fils. . ^ 

SCÈNE yi. 

CLIMÈNE, PHAÉTON. 

ClIMÈNE. 

liE ciel trouble votre bonheur ; 
lUn péril mortel vous menace. 

PBAÉTOV, 

L'envie ose attaquer ma gloire et votre honneur , 
C'est Tunique péril dont mon cœur s'embarrasse. 
Partagez un aJE&ont dont le seul souvenir 
Me fait rougir de honte et frémir de colère ; 

Épaphus ose soutenir 

Que le Soleil n'est pat mon père. 

CLlMtHE. 

O Dieux ! 



34 pha;éton. 

PHAÉT05. 

C'est de voas que j'attends 

Des témoignages écktans 

De la grandeur de ma naissance: 
Je sens qu'elle est divine, et j'ai dû m'en vanter; 
Mais c'est peu que mon cœur m'en donne l'assurance ^ 
Il faut forcer l'envie à n'en pouvpir douter 
Prenez-en Boin , au nom du tendre amour de mère , 
Qui s'est , en ma faveur , signalé tant do fois ; 

Au nom de ce qui peut vous plaire ; 

Au nom du dieu qui nous éclaire , 
De ce dieu , que l'Amour sut ranger sous vos lois. 

climèhe. 

Mon (ils, n'en doutez point, vous confondrez l'envie ; 
C'est du père du jour que vous tene!t la vie , 
Yous pouvez vous vanter d'un sort si glorieux. 

Vous êtes sSn 61s , je le jure , 
Par ce dieu qui nous voit , qui nous entend des cieux « 

Et par ,1a splendeur vive et pure 
Dont il sait obscurcir l'éclat des plus grands dieux. 

Si je soutiens une imposture , 

Puisse-t-il , pour jamais , refuser à mes yeux 

La lumière qu'il donne à toute la nature. 

(Des Venu sortent d'un nuage, et viennent prendre Phaëton , 
pour le conduire au palais du Soleil.) 

Ce dieu semble approuver le serment que je fais : 

Il y joindra son témoignage. 
C'est lui qui fait sortir ces Vents de ce nuage , 

Pour vous conduire à son palais. 

PHAÉTOB. 

Ma gloire éclatera de l'un à l'autre pôle ; 



ACTE III, SCÈNE VI. 35 

L'envieux Epaphas se verra démentir ^^ 
ie ne puis assez tôt partir, i 

CLIMÈHC. 

'Allez , mon fils , allez. 

PHAÉTOV. 

Je vole. 

(Les Vents enlèvent P|iaéton et le conduisent au palais du 

Soleil. ) _ 



WIS DU TSOISlàllE ACTE.' 



ACTE QUATRIÈME. 

Le théâtre change et représente le palais du Soleil. 

SCÈNE I. 

LE SOLEIL, LES HEURES du joun, LE 
PRINTEMS, L'ÉTÉ, L'AUTOMNE, L'HIVER, 

SUITE DES QUATRE SAlSOKS. 

LE CHOeUB DES HEUDES. 

i^Aiis le dieu qui nous éclaire , 
Tout languit , rien ne peut plaire. 
Chantons, ne cessons jamais 
De publier ses bienfaits. 

UNE DES HEURES. 

O dieu de la clarté , vous réglez la mesure 

Des jours , des saisons et des ans : 
C'est vous qui produisez, dans les fertiles champs, 

Les fruits , les fleurs et la verdure : 
Et toute la nature 

N'est riche que de vos présens. 

LES CHŒURS. 

Sans le dieu qui nous éclaire 
Tout languit , rien ne peut plaire \ 
Chantons, ne cessons jamais 
De publier ses bienfaits. 



ACTE IV, SCÈNE II. ^^ 



l'âutomke. 



C'est par rous, ô Soleil, qae le ciel sHlkmîiie ; 

Et, sans TOtre spleodenr dtriiie , 
La terre n'aumit pcûnt à» climats fortooés. 

La nuit , lliorreiir et l'époavaote , 
S emparent da séjoar que vous abandounex : 

Tout brille , tout rit , tout enchante 

Dans les lieux où vous revenez. 

LES CBOEUBS. 

Sans le Dieu qui nous éclaire , 
Tout languit , rien ne peut plaire ; 
Cbanious, ne cessons jamais 
De publier ses bienfaits. 

LE SOLEIL. 

Redoid>lez la réjouissance 
Que vous me faites voir. 
Pbaéton vient ici , c'est mon fils gui s'avance ; 
Prenez soin de le recevoir. 

SCÈNE II. 

LE SOLEIL, PHÀÉTON, LES HEURES dit 
JOUR, LES QUATRE SJlISONS, suite des 

QUATRE SAISOBS. 

Le printems et ta suite dansent , et les autres «aisons chantent 
avec les heures , pcMir témoigner qu'ils se réfonissent de 
l'arrivée du ûls du Soleil , duos le palais de sun père. 

{VUE DES HEURES, ET LES CHGEVBS €fp\ lui répondent. 

;Dabs ce palais, 
Bravez l'envie , 
Grands Opéras. 2. 4 



38 PHAÉTOIf. 

Dans ce palais 
Vivez en paix. 
Soyez contsot , tout vous y convie ;' 
Goûtez toajours les biens les plus par&its j 

L'booneur qui suit une illustre vie , 
Est un bonheur qui ne &nit jamais. 

Ne tardez pas , 
La gloire est belle ; 
Ne tardez pas, 
Suivez ses pas. 
Vous la cherchez , et sa voix vous appelle | 
Vous êtes fait , pour aimer ses appas ; 

L'amour constant que Ton a pour elle , 
Porte un grand nom au-delà du trépas. 

LES cnoeuBs. 
Dans cette demeure charmante, 
Venez jouir d'une gloire éclatante ; 
Jeune héros , tout répond à vos vœux , 
Venez jouir d'un sort heureux. 

LE SOLEIL. 

Approchez, Phaéton, que rien ne vous étonne ; 
J'adoucis , en ces lieux , l'éclat qui m'environne. 
Vous soupirez ! mou tils , qui peut vous inspirer 

Tant de trouble et tant de tristesse? 

Le sang , qui pour vous m'intéresse , 

Vous permet do tout espérer. 

pha£to5. 
Ame de l'univers , source vive et féconde 
De tous les biens du monde, 

Père du jour, s'il m'est permis 

D'g^et vous appeler mon père j 



> (ACTE IV, SCÈNE II. 3<) 

Ne me refusez pas le secours que j'espère 

Contre mes jaloux ennemis. 
Le reproche honteux d'une naissance obscure 

M'a Eût une cruelle injure ; 

An nom de l'amour paternel , 
Imposez h l'envie un silence étemel. 

LE SOLEIL. 

L'envie accuse à tort Climène. 
Vous n'êtes point trompé, j'approuverai sans peine 

Le grand nom que vous avez pris ; 
Ma tendresse pour vous ne craint pas de paraître ;. 

Phaéton, vous êtes mon fils, 

Et vous êtes digne de l'être. 
Quel gage, voulez-vous du sang qui vous fit naître? 

Quoi que vous puissiez demander , 

Je promets de vous l'accordée. 

C'est toi que j'en atteste , 

Fleuve noir et iiineste. 
Que l'étemelle nuit doit cacher à mes yeux ; 
J'en jure par l'horreur de tes eaux efi&oyables, 
Stjx , ô Styx ! dont le nom attesté par les dieux 
Bend leurs sermens inviolables. 

Tous mes trésors vous sont ouverts , 
Tout est permis à voure noble audace. 

PHÂETOH. 

Sur votre char , en votre place , 
Permettez-moi d'éclairer l'univers. 

LB SOLEIL. 

'Âh ! mon fils , qu'osez- vous prétendre ? 
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»HAliTOir. 

Si je sais votre fils, pais-je trop entreprendre?. 

LE SOtEll. 

Malgré mon sang, la loi da sort 

VoDS assujétit & la mort. 
Vos désirs vont plus loin qae la puissance humuinc, 
C'est trop pour un mortel de tenter un effort 
Où les foi-ces d'un dieu ue suffisent qu'à peine. 

PHAiTOfl. 

La mort ne m'étonne pas 
Quand elle me paraît belle ; 
Je suis content du trépas, 
S'il rend ma gloire immortelle. 

LE SOLEIL. 

J'ai fait un bdiscret serment. 
Voyez mon triste cœur saisi d'étonnement ; 
De l'amour paternel faut-il on autre gage ?. 

Hélas! ma crainte en dit assflz, 
Un dieu tremble pour toui , mon fils , reconmisBez 

Votre père & oe lànoignage. 

riAlÉTOll» 

7e dois , par un courage incapable d'eflroî, 
Mériter les frayeurs que vous avez pour moi. 

LE SOLEIL. 

Déjà la nuit descend , et fait place à l'aurore , 
Il faut bientôt faire briller mes feux. 
(Abandonnez un dessein dangereux, 

Evitez votre perte , il en est tems encore. 

PBAÉTOII. ' 

Mon destin sert beau, dusié-je y succomber. 



ACTE IV, SCÈNE II. 4r 

Quelle gloire si je rachèva I 
U est beau qa'aa mortel jusqaes aux deux s^élève , 
Il est beau même d'en tomber. 

X.E SOLEIL. 

Puisque je Tai juré , je dois vous satisfaire. 
Fortune » s'il se peut , prends soin d'un téméraire \ 

Mon fils veut se perdre aujourd'hui ^ 

CoûServe ses jours malgré lui. 

LES CHceuns. 
'Allez répandre la lumière. 

Puisse un heureux destin 

Vous conduire à la fin 
De votre brillante carrière ! 
Allez répandre la lumière. 



riir 00 qUATBIÈMB ACTE. 



4- 



^1,^ l^^^S»0 rf' ^ <*• f ^ ^ ^ <^<^ ^>^M^>^ < ^*^ l»l^ >»l|» l^#> l»<» I»»» »»«#> i» » ^l 

ACTE CINQUIÈME. 

Le théâtre change et représente une campagne agréable ; la 
nuit se dissipe insensiblement, et cède au jour qui 
commence à paraître ; Phaéton , assis sur le char du So^ 
leil , s'élève sur lliorizon. 



SCÈNE I. 

CL I MÈNE, et un des deux ROIS tributaires de 

Mérops. 

CLIMÈIIE. 

zxstEMBLEz-vous , hobitans de ces lieux , 
Le sommeil qui ferme vus yeux 
Vous retient trop long-tcms dans une paix profonde : 

Mon dis fait voir qu'il est du sang des dieux. 
Sur le char de son père , il brille dans les cieux. 

Que votre zèle me seconde. 
Célébrez avec moi son destb glorieux. 
Que Ton chante , que tout réponde ; 

C'est un soleil nouveau, 
Qui donne la lumière au monde ; 
/ C'est un soleil nouveau , 
Qui donne un jour si beau. 

TOUS DEUX. 

C'est un soleil nouveau , 
Qui donne la lumière an monde : 
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C'est un soleil nonvean , 
<}ai donne un jour si beau. 

{ Climène transportée de joie , court de tous côtés publier la 
gloire de son fils ; les peuples d'Egypte qui entendent sa 
(^ Toix , s'empressent de la suivre. ) 

SCÈNE II. 

EPAPHUS, tbovpe de peuples qui suivent 

CLIMÈHE. . . 
ÉPAPHVS. 

Dœu , qui vous déclarez mon père » 
Maître des dieux, c'est en vous que j'espère! 
M'abandonnerez-vous au désespoir fatal 

De voir triompher mon rival ? 

On suit les transports de sa mère ; 

On me méprise , on le révère : 
iTont sert à son bonbeur , tout irrite mon mal. 

Il obtient ce qui m'a su plaire , 

U monte au ciel , il nous éclaire , 
Il me voit accablé d'un tourment sans égal ; 

Dieu, qui vous déclarez mon père, 
Maître des dieux , c'est en vous que j'espère l 
M'abandonnerez-vous au désespoir fatal 

De voir triompher mon rival ?, 
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SCÈNE III. 

ÉPAPHUS, LYRIE. 

LTBIE. 

O rigoureux martyre 
De n'oser découvrir de mortelles douleurs I 
Mon destin paraît beau , tout le monde l'admire , 

Cependant , je soupire , 

Je pleure mes malheurs : 
Du scv^TC devoir le tyrannique empire 
Me contraint h cacher mes soupirs et mes pleuts« 

O rigoureux martyre 
De n'oser découvrir de mortelles douleurs ! 
( Apercevant Épaplias. ) 

Dieux! Épaphus!... 

tfpAPBUS. 

Belle princesse.... 

LTBIE* 

N'augmente! pot le désordre où je suis. 

épApbus. 
Vous me fuyez?. 

LTIIE. 

Quelle faiblesse l 
Je le devrais , mais je ne puis. 
Hélas ! en nous voyant , nous redoublons nos peines. 

éPAPBVS. 

Que , dans mes maux , il m'est doux de vous voir l 
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LYBIE. 

7e suis à Pbaéton p{^ ^ei lois 9oaTtiaiaes. 

ÉPAPRUS. 

Vous n'^8 pas encore en son pouvoir. 
Mon père est souverain du ciel et de la terre , 
Espérons au secours qu'il peut nous réserver : 

Plus mon rival s'empresse à s'élever, 

Plus son orgueil i'approcbe du tonnerre. 

LYBIE. 

Je n'ose plus songer qu'à suivre mon devoir , 
L'espérance nous est ravie. 

ÉPÂPnus. 

'Ah ! si vous m'dtes tout espoir , 
Vous m'ôterez la vie. 
J'ose attendre du sort quelque hemeux changement , 
L'amour doit espérer jusqu'au dernier moment. 

LTBIE. 

Notre disgrâce est certaine , 
Vous espérez vainement. 

ÉPApnus. 

L'espérance la plus vaine 
Flatte un malheureux amant. 

ENSEMBLE. 

Hélas! une chaîne si belle 

Devait être étemelle : 
Hélas ! de si tendres amours 

Devaient durer toujours» 



46 phAeton, 

SCÈNE IV. 

MÉROPS, CLIMÈNE, les deux ROIS tribataîres de 
M É R o p s, troupes de divers peuples, troupes 4e pasteurs 
EGYPTIENS et de bergères égyptieubes. 

Mcrops et Climènc invilotit leur suite à se rëjouir de la 
gloire du héros qui doit tUre un jour roi d*Egypte. Les 
pasteurs égyptiens et les bergères cg}'pliennes dansent , 
et les autres peuples chantent. 

MÉnOPS ET CLIHÈRE. 

Qde l'on chante , que tout reponde ; 

C'est un soleil nouveau , 
Qui donne la lumière nu monde ; 

C'est un soleil nouveau , 

Qui donne un jour si beau. 

LE cnoeuB, 

Que l'on chante , que tout réponde ; 

C'est un soleil nouveau , 
Qui donne la liunièrc au monde; 

C'est un soleil nouveau , 

Qui donne un jour si beau. \ 

M^nOPS ET CLIM^HE. 

Jamais le céleste flambeau 
Ne sortit si brillant de Tonde : 
. C'est un soleil nouveau, 
Qui donne la lumière au monde ; 

C'est un soleil nouveau , 

Qui donne un jour si beau. 

LE CHŒUn. 

Que Ton chante ^ qu^ tout réponde ; 
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C'est on soleil noaveaa , 
Qui donne la lumière au monde ; 
C'est un soleil nouveau , 
Qui donne un jour si beau. 

(Les pasteurs égyptiens et les bergères égyptiennes témoi- 
gnent leur joie en dansant, et une de ces bergères chante. ) 

m> U9E BEBGÈBE. 

Ce beau jour ne permet qu'à l'Auiore 
De s'occuper & répandre des pleurs. 
Que d'éclat ! que de vives couleurs i 
Mille fleurs vont éclore ; 
Tout charme nos cœurs ; 
Il naîtra plus encore 
D'Amours que de fleurs. 

L'Amour me plaît , je consens qu'il m'enchante , 
Lorsqu'il suivra les ris et les jeux j 
Mais s'il me tourmente, 
Je romprai ses nœuds. 

Un amant qui toujours soupire 
Doit alarmer; 
Ce n'est que pour rire , 

Qu'on doit former 
Le dessein d'aimer. 

Jeunes cœurs qui cherchez à vous rendre, 
N'aimez pas tant : 
Un amour trop tendre 
N'est jamais content. 

Puisqu'il faut qu'une chaîne nous lie , 



48 PUÂETON. 

Ne faut-il pas choisir un oceuii ckanmoi? 
Moquons-nou8 de sooflrir coimngniwpt; 
On doit rendre la vie 

Plus douce en aimaoi , 
Ce n'est qu'une folie , 
D'aimer son toonnent. 

L'Amour plaît, je consens qu'il m'enchante 
Lorsqu'il suivra les ris et les jeux ; 
Mais s'il me loamiente 
Je roropcai ses ncrads. 

Un amant qui toujours soupire 
Doit alarmer : 
Ce n'est que pour rire , 
Qu'on doit former 
Le dessein d aimer. 

Jeunes coeurs qui cherchez & vous rendre , 
N'aimez pas tant: 
Un amour trop tendre 
N'est jamais.conteiit. 

SCÈNE V- 

THKONE, MÉROPS, CL I MÈNE, les deux ROIS 
tributaires de Mérops, troupes de divers peuples, 
troupes de pasteurs éoyptiehs, etde bergères egyp- 

TIEEIIIES. 

THÉOSE. 

;ÇiiAj(OEz ces ^oux coQCCtts co des.plttiptes fimtrbres. 
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L'instant fatal arrive où d'épaisses ténèbres 
Couvriront pour jamais le soleil qui nous luit ; 
Phaéton va tomber dans Tétemelle nuit. 
Mon père m'en assure , et la pitié rappela? 
TJn trop fidèle amour pour un amant sans foi : 
Hélas! je ne vois plus sa trahison cruelle, 
Son funeste péril est tout ce que je voi. 

CLIMÈSE. 

Une efiroyable flamme 
Se répand dans les airs. 

THÉOSE. 

Que la crainte trouble mon ame ! 

Pbaéton, tu te perds; 
Tu vas embraser l'univers. 

LE CHoeun. 

^Dieux! quel feu vient partout s'étendre! 
Dieux ! tout va se réduire en cendre ! 
Quelle ardeur pénètre en tous lieux ! 
Où fuirons -nous ! ô justes Dieux!. 

SCÈNE yi. 

LA DÉESSE DE LA TERRE, THÉONE, MÉ- 
ROPS, CLIMÈNE, les deux ROIS tributaires de 
MÉBOPS, troupes de divers peuples, troupes de pas- 
teurs EOTPTiEiiS et de bergères égyptiennes. 

LA DÉESSE DE LA TEBAE. 

C'est votre secours que j'implore, 
Grands Opéras. 2« S 



5o PHAÉTON. 

Jupiter, sauvez-moi du fén qui me dévore. 
Ai-je pu mériter un si cruel tourment ? 
. Âh ! s'il faut qd'ùn embrasement 
A la Bn me réduise en poudre , 
Que je ne brûle au moins qnedu'fen de la fondre 1 

Grand Dieu ! ne me refusez pas 
La gloire de périr d'un coup de votre bras. 
Roi des Dieux, armez- vous, il n'est plus tems d'attendre: 

Tout l'empire qui sait vos lois, 
Bientôt ne sera plus qu'uo vain monceau de cendre. 
Les fleuves vont tarir; les villes et les bois, 
Les monts les plus glacés, tout s'embrase à la fois, 
Les cieux ne peuvent s'en défendre.... 
Âh! je sens suffoquer ma voix, 
Avec peine je respire, 
Au milieu de tant de feux. 
Il faut que je me retire 
Dans mes anties les plus creux. 



SCÈNE VJI. 



PHAETON, MÉROPS, CLIMÈNE, LYBIE , 
THÉON£,les deux ROIS tributaires de Mérops, 
troupes de divers peuples, troupes de pasteurs ^gtp- 
TjEVs et de bergères éotpticvses. 

PbaéloïKparaîl ep désordre sur le char du Soleil , quMl ne 

• p6«t pljis conduire. 

LE CHOEUn. 

O Dieu , qui lancez le tonnerre , 
Hâtez-vous de sauver la tcire : 
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Nous brûlons, nous allons périr; 
Venez, ô Jupiter, venez nous secourir. 

SCÈNE VIII. 

JUPITER, PHAÉTON, MÉROPS, CLIMÈNE, 
LYBIE, THÉONE , les deux ROIS tributaires de 
MÉBOPs, troupes de divers peuples, troupes de pas- 
teurs ÉGYPTIENS et des bergères égyptiesbes 

JUPITEB. 

Au bien de Tunivers ta perte est nécessaire , 

Sers d'exemple aux audacieux : 
Tombe avec ton orgueil , expire , téméraire ; 
Laisse en paix la terre et les cieux. 

(Jupiter foudroie Phaéton «t l'anéantit.) 
CLIMÈNE ET TBÉORE. 

O sort fatal \ 

MÉnOPS, LYBIE £T LE CHCEUB. 

O chute afi&euse ! 
O témérité malheureuse ! 



Flli DE PHÂÉTOB. 



AMADIS , 

TRAGÉDIE-LYRIQUE EN CINQ ACTES ; 

PAR QUINAULT, 

Représentée, pour la première fois, en i684, et remise 
en 1771 > avec la musiqae de Laborde. 
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PERSONNAGES DU PROLOGUE. 

IA.LQIIIF , célèbre enchauteur , (époux dtlBOAHDE. 
URGANDE , cél^e enchanteresse , épouse d'Aiqvif. 
Snivans d'âlquif. 
Suivantes d'Urgaude. 
Tronpe d'Amours et de Jeux. 



PROLOGUE. 

Le théâtre représente les lieux qu'Alqnif et Urgande ont 
choisis pour y démenrer enchantés et assoupis avec lenr 
saite. Un éclair et on coup de tonnerre commencent à 
dissiper rassonpissement .d'Alquif , dIJrgande, et de 
leur suite. 



ALQUIF et URGAtîDE , ensemble « sous on riche pavillon. 

An ! j'entends un bruit qui nous presse 
De nous rassembler tous : 
Le charme cesse ; 
Eveillons-nous. 

( Les suivans d'Alquif et les suivantes d'Urgande s'éveillent 
et répètent les deux derniers vers. ) 

ALQUIP ET UBGAlirDE» ensemble. 

Esprits empressés & nous plairje , 
Vous qui veillez ici pour notre sûreté, 

Votre soin n'est plus nécesssdre ; 
Vous pouvez désormais partir en liberté. 

Que le ciel annonce h la terre 
La fin de cet enchantement : 
BriUans éclairs, bruyant tonnerre , 
Blarqnez avec éclat ce bienheureux moment. 

( Le chœur répète les quatre derniers vers. ) 
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( Les statues qui soutiennent le pavillon l'emportent en to> 
lant au bruit du tonnerre et à la lueur des éclairs. Les 
suivans d'Alquif et les suivantes d'Urgande se rë)ouissent 

' de n'être plus enchantes , et une partie d'entre eux en té- 
moigne sa )oie en dansant. ) 

USE DES SUIVANTES d'uBGASDE. 

Les Plaisirs nous suivront désormais ; 
lïous allons voir nos désirs satisfaits. 
Vivons sans alarmes ; 
Vivons tous en paix. 
Revenez , reprenez tous vos charmes ; 
Jeux innocens , revenez pour jamais* 
U est tems que l'Aurore vermeille 
Cède au Soleil qui marche sur ses pas : 
Tout brille ici-bas. 
Il est tems que chacun se réveille ; 
L'Amour ne dort pas j 
Tout sent ses appas. 
L'aimable 2iéphire 
Four Flore soupire : 
Dans un si beau jour 
Tout parle d'amour. 

u n G A R D E. 
Lorsqu'Amadis périt , une douleur profonde 

Nous fit retirer dans ces lieux. 
Un charme assoupissant devait fermer nos yeux 
Jusqu'au tems fortuné que le destin du monde 
Dépendrait d'un héros encor plus glorieux. 

ALQCIF. 

Ce héros triomphant veut que tout soit tranquille *. 
En vain mille envieux s'annent de toutes parts ; 

D'un mot , d'un seul de ses regards ; 
Il sait rendre , d son gré , leui: fureur inutile. 



PROLOGUE. $7 

ALQUIF ET CBGARDE, ensemble. 

C'est à lui d'enseigner 
Aux maîtres de la terre 
Le grand art de la guene : 
C'est à lui d'enseigner 
Le grand art de régner. 

UBGARDE. 

Retirons Amadis de la nuit étemelle : 
Le ciel nous le permet ; un sort nouveau l'appelle 
Où son sang régnait autrefois. 

ALQUIF. 

Hous ne saurions choisir de demeure plus belle. 
Allons être témoin de la gloire immortelle 

D'un roi , l'étonnement des rois , 
Et des plus grands béros le plus parfait modèle. 

UBGARDE ET ALQUIF, ensemble: 

Tout l'univers admire ses exploits ; 
Allons vivre heureux sous ses lois. 

( Le chœur répète les deux dermers vers. ) 
(On danse.) 

I75E DES SUIVANTES d'uBGASDE ET L£ CDOEUB 

ensemble . 

Suivons l'Amour , c'est lui qui nous mène ; 
Tout doit sentir son aimable ardeur. 
Un peu d'amour nous fait moins de peine 
Que l'embarras de garder notre cœur. 
Malgré nos soins , l'Amour nous enchaîne ; 
On ne peut fuir ce charmant vainqueur. 
Un peu d'amour nous fait moins de peine 
Que l'embarras de garder notre cœur. 
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Alquif et unaASDE, ensemble. 

Volez, tendres Amoors , Amadis va revivre ; 

Son grand cœur est fait pour vous suivre. 

Volez , volez , aimables Jenx ; 

Conduisez Amadis en des climats heureux. 

(Le chcpurn^pcte les deux derniers vers,) 
( Les Amours et les Jeux paraissent , et s'cnvolcut pour pré- 
céder les pas d' Amadis. ) 



FI5 DU PnOtOOUE. 



ACTEURS DE LA TRAGÉDIE. 

AMADIS, fils du roi PérioD de Gaale. 

ORIANË , fille de Lisnart , roi de la Grande-Bretagne. 

FLORESTAN, fils naturel du roi Pcrion de Gaule. 

CORISANDE , souveraine de Gravesande. 

Troupe de chevaliers, combattons dans les jeux à liions 

neur d'Oriane. 
ARC ALAUS , chevalier enchanteur , frère d'Arcabonne et 

d'Ardan Canilc. 
ARCABONNE , enchanteresse , sœur d'Arcalaits et d'Ar- 

dan Canile. 
Troupe de suivans et de suivantes d'Arcalaiis. 
Troupe de démons, sous la figure de monstres terribles , 

de nymphes agréables , de bergers et de bergères. 
Troupe de captifs. 
Troupe de captives. 
Troupe de geôliers. 

Démons volans, qui conduisent Arcabonne. 
L'ombre d'Ardan Canile. 
Urgandc , célèbre enchanteresse , amie d'Amadis. 
Troupe de suivantes d'Urgande. 
Troupe de démons infernaux. 
Troupe de démons de l'air. 
Troupe de héros et d'héroïnes , enchantés dans la chambre 

défendue du palais d'ApoUidoo. 



AMADIS , 

TRAGÉDIE-LYRIQUE. 



ACTE PREMIER. 

Le dié^ltre représente le palais du roi Lisnart , père 

d'Oriaoe. 



SCÈNE I. 

AMADIS, FLORESTAN. 

FLOBESTAN. 

jJe reviens dans ces lieux pour y voir ce que j'aime; 

Chaque moment est cher pour jnoi; 
Mais au sang qui nous joint je sens ce que je doi ; 
Je ne puis vous laisser, sans une peine extrême, 

Dans la douleur où. je vous vol. 
Le grand coeur d'Amadis doit être inébranlable ; 
X^el malheur peut troubler un héros indomptdijle , 
Yainquear des fiers tyrans et des monstres aflrcux ? 

AMADIS. 

Taime, hélas! c'est assez pour être maSieureux. 

FL0BESTÂ9. 

■Sans cesse vous volez de victoire en victoire ; 
Grandi Opéras. 2. 6 
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Votre grand nom s'étend aassi loin que le jour. 

Si vous vous plaignez de ramour, 

Consolez-vous avec la gloire. 

AMADIS. 

Ah ! que l'amour parait charmant l 
Mais, hélas! il n'est point de plus cruel touiment. 
Que je trouvais d'appas dans ma naissante flamme ! 
Que j'aimais à former un tendre engagement ! 

Ah ! je pairai bien chèrement 
Les trompeuses douceurs qui séduisaient mon ame. 

Ah ! que l'amour paraît charmant ! 
Mais , hélas ! il n'est point de plus cruel tourment. 

J'ai choisi la gloire pour guide ; 
J'ai prétendu marcher sur les traces d'Alcidc : 

Heureux , si j'avais évité 
Le charme trop fatal dont il fut enchanté ! 

Son cœur n'eut que trop de tendresse , 

Je suis tombé dans son malheur j 

J'ai mal imité sa valeur. 

J'imite trop bien sa faiblesse. 
J'aime Oriane, hélas! je l'aime sans espoir. 

FLOItESTAH. 

Elle dépend d'un père , elle suit son devoir. 

AMÂDIS. 

Oriane m'aimait , je l'aimais sans alarmes. 

PLOBESTAH. 

Que vous peut-elle offrir que d'inutiles larmes? 
L'empereur des Romains sur sou trône l'attend. 

AMADIS. 

Je pourrais l'obtenir par la force des aimes , 
Si son amour était constant j 



'ACTE I, SCÈNE I. 63 

Et je croyais son cœur â l'épreuve des charmes 

Du trône le plus éclataut. 
Fut-il jamais amant plus fidèle et plus tendre ? 
Fut-il jamais amant plus malheureux que moi ? 

La beauté dont je suis la loi 
Me bannit pour jamais sans me vouloir entendre : 
Hélas ! est-ce le prix que je devais attendre 

De mon amour et de ma foi ? 
Fut-il jamais amant plus fidèle et plus tendre ? 
Fut-il jamais amant plus malheureux que moi ? 

FL0nESTA5. 

Quand on est aimé comme on aime, 
C'est une trahison que de se dégager ; 

Mais c'est une faiblesse extrême 
D'aimer une inconstante et de ne pas changer. 
Vous serez plus heureux dans une amour nouvelle. 

AMADIS. 

Oriane , ingrate et cruelle , 
M'accable de mortels ennuis ; 
Mais j'ai juré de conserver pour elle 
Une amour éternelle, 
Tout infortuné que je suis, 
J'aimô mieux être encor malheureux qu'infidèle. 
C'est trop vous arrêter j allez , suivez l'amour. 
Corisande eii ces lieux attend votre retour. 

FLOBESTAH. 

Vous puis-je abandonner â votre inquiétude ?. 

Atf Adis. 
Un amour malheureux cherche la solitude. 

( Il sort. ) 



ACTE I, SCÈNE II. 6j 

Qui voas porte h chercher les périls de la gacrre 2 
Que De vous puis-je oflrir l'empire de la terre 
Avec Teiopire de mon coeur ? 

FLOBESTAN. 

Trop heureux que TAmour avec moi vous engage , 

Trop heureux de porter vos fers , 
J'estime plus cent fois un si doux esclavage 

Que Teropire de l'univers. 

COBISAlirDE. 

Si votre cœur eût été bien sensible 

Au tendre amour qui me tient sous sa loi , 

Vous eût-il été possible 

De vous éloigner de moi ? 

FLOBESTAS. 

Fils d'un roi dont le nom partout s'est Eût connaître , 
Et frère d'Amadis le plus grand des héros , 
Pouvais -je demeurer dans un honteux repos? 
Anrais-je démenti le sang qui m'a fait naître ? 
Pour mériter de plaire aux yeux qui m'ont charmé , 
J'ai cherché tout l'éclat que donne la victoire. 

Si j'avais moins aimé la gloire, 

Tons ne m'auriez pas tant aimé. 

COBISASDE. 

La loi que fait l'Amour doit être enfin suivie 
Quand on a satisfait la gloire et le devoir. 

' FL0BESTA9 ET COBISABDE,. ensemble.. 

C'est ma plus chère envie 
De vous aimer toute ma vie ; 

C'est mon plus doux espoir 
' De vous aimer et de vous vonr. 
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SCÈNE III. 

ORlANE, FLORESTAN, CORISANDE. 

COBISASDE, àOriane 

Je revois Florestao ; je le revois ddële. 

OBIÂVC. 

Ah ! qa'il est beau d'aimer d'uoe amour étemelle<! 

FLOBESTÀV. 

C'est CD vain qu'Amadis voas aime constamment , 
Et vous l'avez banni par une loi cruelle. 

oniASE. 
Non , ne défendez point un si volage amant ; 
Sa première amour est (inic : 
Il adore Briolanie. 
Le confident de sa nouvelle ardeur 
N'a que trop bien su m'en instruire ; 
Il n'est plus permis à mon cœur. 
De se laisser séduire. 

PLOnESTAN. 

Se peut-il qu'Amadis vous ait manqué de foi ?i 

oniASE. 
Ma rivale n'est que trop belle. 

C0BISA9DE. 

Etes-vous moins aimable qu'elle ?, 

OBIAVE. 

Elle a l'avantage sur moi 
D'éu:e leouvluéteo 
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FL0BESTA5. 

Amadis est saisi d'un mortel désespoir. 

0BIA5E. 

Noo , DOD ; ce n'est qa'un artifice 
Dont il couvre son injustice : 
Il sera trop content de ne me jamais voir. 

COBISASDE. 

L'injustice serait étrange 
De vouloir ajouter la feinte au* changement : 

Au moins un grand cœur , quand il change , 
Doit changer sans dé^isement. 

OniAUE. 

L'ingrat , un peu plus tard , aurait changé sans crime. 

Je vais devenir la victime 

Du devoir qui règle mon sort. 
L'inconstant n'a-t-il pu se faire un peu d'effbrt?. 
De lui-même bientôt son cœur allait dépendre : 
Eh ! que n'attendait-il mon hymen ou ma mort ?, 

Il ne devait plus guère attendre. 

FLOBESTA9. 

(Àmadis punit les ingrats , 
L'innocence opprimée a recours à son bras , 
La justice trop faible à son secours l'appelle : 
Jamais tant de vertu n'a si bien mâ'ité 

Une gloire immortelle. 
Un héros ennemi de l'infidélité 

Peut-il être amant infidèle ?. 

PBIAUE. 
L'éclat de tant de gloire avait, josqii'â ce joor^ 

â;>lom mon ame crédule. 
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[Àh ! les plus grands béros ne font pas grand scrapule 

D'une infidélité d'amour. 

Pourquoi me plaindre d'une ofifense 

Qui met mon cœur en mon pouvoir?. 
Que je profite mal d'une heureuse inconstance , 

Qui m'aide à suivre mon devoir...! 

Juste dépit, brisez 'ma chaîne. 

J'allais finir mes tristes jours , 
Plutôt que de trahir de si belles amours; 

Amadis les trahit sans peine. 

Juste dépit , brisez ma diaîne ; 

C'est à vous seul que j'ai recours. 
Hélas ! vous m'agitez d'une colère vaine. 
Que je me sens tremblante j inquiète , incertaine S 
Que je suis faible encore avec votre secours !i 

Juste dépit, brisez ma chaîne. 
FLOBESTAK ET GORiSASDE) ensemble. 

Non, on ne sort pas aisément 

D'un amoureux engagement. 

oniANE. 
Malheureux qui s'engage 
'Avec un cœur volage! 

OBIAHE, FLOBESTAS, C0BI8ASDE, ensemble. 
Trop heureux qui peut s'engager 
Pour ne jamais changer. 

COBISABDE. 

Deux partis vont ici disputer la victoire ; 
Ces jeux guerriers se font à votre gloire. 

OBIABE. 

Que j'ai de peine à cacber mes ennuis! 
Ile m'abandonnez pas dans le troi:d)le où je suis. 



ACTE I, SCÈNE IV. Gg 

SCÈNE IV. 

ORlANE, CORISANDE, FLORESTANj 

TROUPE DE COMBATTAV» de dcux diSërens 
paitis. 

(Les deux partis font divers combats, et les victorieux for 
tent aux pieds d'Oriune les armes qu'ils ont gagnées ) 

LE CHOEUR. 

Belle princesse , que vos charmes 

Ont enchauté de coeurs ! 
Vous forcez les plus fiers yaioqueuTS 

A vous rendre les armes. 

Les plus grands rois de Tunivers 
Font gloire de porter vos fers. 



FIS DU PBEMIEB ACTE. 



ACTE SECOND. 

Le théâtre diange , et représente une forêt dont les arbres 
sont chargés de trophées ; on y voit un pont et un pa- 
villon au bout. 



SCÈNE I. 

AnCABONNE. 

A.M0UI1 , que veux-tu de moi ? 

Mon cœur n'est pas fait pour toi. 
Non , ne t'oppose point au penchant qui m'eotraioe : 
Je suis accoutumée à ressentir la haine ; 
Je ne veux inspirer que Thorrcur et reflroi. 

Amour, que veux-tu de moi? 

Mon ame aurait trop de peine 

A suivre une douce loi ; 

C'est mon sort d'être inhumaine. 

Amour, que veux-tu de moi? 

Mon cœur n'est pas fait pour toi. 

SCÈNE II. 

ARCALAUS, ARCABONNE. 

AnCALAUS. 

Ma sœur, qui peut causer votre sombre Uristesse? 



y 

V 
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Le silence des bois sert à l^ntretenir. 

ABCÂBORNC. 

Il ùait avoufn* ma faiblesse 
Pour commencer à m'en punir. 
Un héros contre on monstre on jour prit ma défense : 
J'étais morte sans son secours. 
Il ne voulut pour récompense 
Que le plaisir secret d'avoir sauvé mes jours. 
Je n'ai point su quel héros m'a servie : 
Je m'informai de son nom vainement ; 
Mais son casque tomba, je le vis un moment... 
Ce moment fut fatal au reste de ma vie. 
Cet inconnu si généreux 
Ne me parut que trop aimable ; 
Il m'en revient sans cesse une image agréable 
Qui me plah plus que je ne veux. 
J'ai honte de mon trouble extrême : 
Je fuis partout l'amour ; je sens partout ses traits. 
Je cherche en vain les paisibles forêts : 
Hélas! jusqu'au silence même, 
Tout me parle ici de ce que j'aime. 

ABCALAUS. 

L'amour n'est qu une vaine erreur ; 
On n'en est point surpris quand on veut s'en défendre. 

Est-<e à vous d'avoir un coeur tendre ? 
Votre cœur tout entier n'est dû qu'à la fureur. 

ABCABOB5E. 

Non , je ne connais pins mon cœur ; 
L'Amour, (pi'il a bravé , le réduit â se rendre; 
Tout barbare qu'il est , il se laisse surprendre 
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D'une douce longueur. 
Non , je ne connais plus moii cœur. 

AnCALÂUS. 

Délivrez-vous de l'esclavage ^ 

Où TAmour vous engage. 
Tous , qui savez commander aux enfers , 
No sauriez-vous briser vos fers ?, 

AnCABOMUE. 

Vous m'avez enseigné la science terrible 

Des noirs cnchantcmens qui font pâlir le jour; 

Enseignez-moi , s'il est possible , 
Le secret crévitcr les charmes Je l'Amour. 

AnCAtAUS. 

Songez que notre sang nous demande vengeance^ 

'Amadis l'a verse *, sa valeur nous offense : 

Le superbe Amaùis a terminé le sort 

Du rodouiablc Ardan, notre malheureux frère.... 

AnCABOSITE. 

<|}ue le nom d'Amadis m'inspire de colère ! 
.Quand poun'ai-jc goûter le plaisir do sa mort ? 

AncALAus. 

-Que j'aime à voir en vous ce généreux transport ! 

AncALAUS ET Ane APOSHE ensemble. 

Jvritons notre borbaric ; 
?!lcoutons notre sang qui crie : 
Périsse l'ennemi qui nous ose outrager \ 
Ah 1 qu'il est doux de se venger ! 

AnCABORSE. 

,L'e9poir de la -vengeance aujourd'hui me console 
JD« tout ce que J'amour m'a cau&é de tourmens. 



ACTE II, SCÈNE IV. /j3 

Hâtez-vous de livrer à mes rcsseniimens 

L'ennemi qu'il faut que j'immole. 

akcAlâus. 

Laiisez«moi rengager dans mes enchantemens. 
( Arca)>oone se retire; Ârcalaiis demeure dans la forêt, et 
aperçoit Amadis qui s'avance. ) 

SCÈNE III. 

ARCALAUS. 

Dass un piège fatal son mauvais sort Taroène. 

Esprits malheureux et jaloux, 

Qui ne pouvez souffirir la vertu qu'avec peine , 

Vous, dont la fureur inhumaine 

Dans les maux qu'elle fait trouve un plaisir si doux. 

Démons, préparez-vous 

A seconder ma haine ; 

Démons, préparez- vous 

A servir mon courroux. 
( Arcalus se relire dans le pavillon qui est au bout du pont. ) 

SCÈNE IV. 

AMADIS. 

Bois épais , redouble ton ombre , 

Tu ne saurais être assez sombre ; 
Tu ne peux trop cacher mon malheureux amour. 
Je sens un désespoir dont l'horreur est extrême ! 

Je ne dois plus voir ce que j'aime , 

Je ne veux plus soufi&ir le jour. 
Grands Opéras. 2t. 7 
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SCÈNE VI. 

AMADIS, CORISANDE, ARCAXAUS, suivAas 

d'aucalaui. 

AnCALAus, empêchant Amadis de passer sur le pont. 
AnnÈTE, audacieux! 
Arrête ! j'entreprends de garder ce passage. 

Vois ces marques de mes exploits , 
Vois combien de guerriers m'ont cédé la victoire ; 
Joins un nouveau trophée h ceux que dans ces bois 
J'ai fait élever & ma gloire. 

AMADIS. 

Cesse de m'arréter ; ne force point mon bras 
A tourner sur toi ma vengeance. 

ABCALAUS. 

Si tu cherches ton frère , il est en ma puissance. 

COniSAVOE. 

Rendez-moi Flo^stan. 

ABCAtAUS, àieiiuivani. 

Allez , suivez ses pas.... 

(A Corisande.) 

Suivez votre amant au trépa?. 
(Les sulvans d'Arcalaus emmènent Corisande.) 
COBI8A9DE, à Amadis, en s'en allant» 
Amadis , Amadis , notre unique espérance , 
Ah ! ne nous abandonnez pas. 
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SCÈNE yii. 

ÂMADIS, ARCALAUS. 

AMÂDI8. 

PCBFIDE ! il (aut qae je ponisse 
Ta bari)are mjastice ! 
(▲madû combat contre ArcalaiU.) 

. ABCALAUS) en s'en allant. 

Esprits idèrnanx , il est tems 
De me dooDet le secours qae j'attends. 

( Il lort. ) 

SCÈNE VIII. 

AMADIS, troupe de D^Moirs isfebitaux. 

(Plnsieiirs démons, sous la figure de monstres terribles, s'ef- 
forcent en Tain d'étonner et d'arrêter Amadis; pois ils dis* 
paraissent.) 

SCÈNE IX. 

i AHADIS, TBOUPE de DÉMOVS ERCHAVTEUBfi 

(XJne troupe de démons > sous la forme de nymphes, de 
bergers , et de bergères , vient enchanter Anudis. ) 

tE CHOBUB DES DAMONS EffCBABTEUBS. 

If OB , non , pour être inviDcible 
Od n'en ea( pas moins sensible. • 

7« 
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Qael vaioqaeQr a résisté 
'Aa charme de la beanté? 
DEUX DÉMOS s ) *ous la forme de bergers. 
lAimez , soupirez , corats fidèAes y 
L'Amour dans ces bois 
Prend des forces nouvelles. 
Heureux mille ibis 

Ceux qu'il tient sous ses lois l 

Il fait disparaître 

L'horreur des déserts ; 
Tout le suit : c'est le maître 

De tout l'uni vers ', 
Quel empire doit être 

Plus doux que ses fers?, 

DEUX DÉMOUS, SOUS la forme do nymphes, el LE CBCBUH 

ensemble. 

Vous ne devez plus attendre 

Rien qui trouble vos désirs : 

Cédez aux plaisirs 

Qui viennent vous surprendre ; 

Cédez , il est tems de vous rendre ; 

Cédez , rendez-vous 

Aux charmas les ph» dadXi ^ 

L'Amour est pour nous. 

O'esi c» va» que Vaa veut s'en défendte } ; 

Cédez , il est tems de vous rendre j 

Cédez , rendez-vom 

Aux diannes les plus doux. 

C'est l'Amour qui doit prétendre 

ï>e savoir vous désarmer : 

L'Amour doit former 

Les chaîdés d\ui co6ctr tendra. 
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Cédez , il est tcms de voas rendre ; 

Cédez , rendez- vous 

%XÈS charmes les pins doux ; 

L'Amour est pour nous. 

CeiK en vain que Ton veut s'en défendre , etc. 
( Amadu enchanté croit voir Oriane. ) 

AMADIS. 

Est-ce vous, Oriane? à ciel ! est-il possible? 

.Votre cœur contre moi n'est-il plus irrité ? 

L'éclat de vos beaux yeux , dans ce bois écarté , 

Chasse ce que l'enfer a foimé de terrible. 

Que vivre loin de vous est un supplice horrible ! 

Quel plaisir de vous voir I que j'en suis enchanté ! 

Disposez de ma vie et de ma liberté. 

( Amadis met son épée aux pieds de la [nymphe qu'il prend 
pour Oriane , et la suit avec empressement. ) 

LE CHOEUR. 

Non , non , pour être invincible 
On n'en est pas moins sensible : 
Quel vainqueur a résisté 
'Au charme de la bemté ?i 



PIS DU szcoas ACTI. 



ACTE TROISIÈME. 

Le théâtre change , et représente nn vieux palais nmé ; 
on y voit le tombeau d'Ardan Canile » et plosietors dif« 
féreus cachots. 



SCÈNE I. 

FLORESTAN, enchaîné et enlcrmé dans un cachot; 
COHISANDE, enchaînée et enfermée dans un autre 
cachot; tboupes de captifs ct de captives 
enfermés j tboupe de geoliebs. 

LE CnceUB DES CAPTIFS ET DES CAPTXTES, 

onsemhle. 

KuiiL ! finissez nos peines. 

CHCeUB DES GEOLIEBS. 

Vos clameurs seront vaines. 

CBOBUB DES CAPTIFS ET DES CAPTIVES, cnstmblf. 

Ciel ! à ciel ! quel supplice , hélas! 

CHCEun DES GEOLIEBS. 

Le ciel ne vous écoute pas. 
uv CAPTIF ET UNE CAPTIVE, ensemble. 
Souflrirons-nous toujours ces rigueurs inhumaines?. 

nV DES GEOLIEBS. 

Vous Dc sortirez de vos chaînes 
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Que par le secours du trépas. 

FlOBESTAiii, àCorisande. 

Qae devient ce bonhear si rare 
Dont l'Amoar nous avait flattés ?. 

COBISAHDE. 

Sont-ce là les liens qae THymen nons prépare ! 

FLOBESTAV. 

le ne sens que le poids des fers que vous portez. 

FIORESTAS ET COBISAHDE , «'"«'"We* 

Que devient ce bonheur si rare 
Dont TÂmour nous avait flattés 

UN DES CAPTIF». 

O mort! que vous êtes lente! 
O mort ! 6 funeste mort l 
Répondez à mon attente. 
O mort ! 6 funeste mort ! 
Terminez mon triste sort. 

un AUTBE CAPTIF, 

La mort , toujours cmelle , 
Aime 5 trancher des jours heureux ) 

Et n'entend point les vœux 
D'mi infortuné qui l'appelle. 

un DES GEOLIEBS. 

Tel s'empresse d'appeler 
La mort , quand elle est absente , 
Qui commence de trembler 
Sitôt qu'elle se présente. 

LE CHCEUB DES CAPTIFS ET DES CAPTIVES 

'ensemble. 
O mort ! que tous êtes lente ! etc. 



« 
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SCÈNE II. 

ARCABONNE, FLORESTAW, CORISANDE, 

TBOUPBS DE CAFTIF8, DE CAPTIVES) ET DB 
GEOLIEBS. 

(Arcabonne, conduite ot portée en l'air par dei dëmonf , 
descend dans le palais ruine. ) 

ABCABOmiE. 

Il est tcms de finir votre plainte importune ; 

Sortez y traînez ioi vos fers. 
( Les geoliers^ouvrent les cachots, et Ici captifi en tortent.) 

LES CAPTIFS. 

Contentez- VOUS des maux que nous avons souffiirts ;> 
Faites cesser notre infortune. 

ABCABOlIlilE. 

Vous allez cesser de soofirir , 
Malheureux ! vous allez mourir. 
Bientôt Tenneroi qui m'outrage 
Sera remis en mon pouvoir; 
Et plus je suis près de le voir, 
Plus je sens augmenter ma rage» 
Le sang ou Tamitié vous unit avec lui , 
Vous périrez tous aujourdliuî. 

LES CAPTIFS. 

La mort est plus digne d'envie 
Qu'une si déplorable vie. 

ABCABOSSE ET LK» asoLiEBS, ensemble. 
Vous ailes eesser ée seuflHr, 
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Malbeureux ! vous allez mourir. 

comsAiiDe, àFloMstao, 
Florestan ! 

FLOBBSTAtl. 

Curisande I 
floVestav et coniSAifDE, •Biemlbi*. 
Quel sort pour nos tendres amours ! 

COniSAKDE. 

Faut-il que votre sang h mes yeux se répande ! 

FLOnESTAB. 

Faut-il vx>ir ce que j'aime expirer sans secours ! 

COniSAHDE. 

Que le juste ciel vous défende ! 
C'est Tunique faveur qu'en mourant je demande l 

FLOBESTA». 

Von , non , le coup fatal qui doit trancher mes jours 
N'est pas celui que j'appréhende. 

COniSASDE. 

Floiestan ! 

FLOBESTAH. 

Corisande ! 
FLOBESTAV ET COBISABDZ, en«enbl«. 
Quel sort pour nos tendres amours ! 

(AArcabonne.) 
Cruelle! que votre colère 
Se contente de m'immoler. 

ABCABOKNE.. 

Non ', trop de sang ne peut conler 
Pour venger le sang de mon ffère. 
Consolez-vous dans vos .(ounneas ; 
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La mort n'est pas tm mal si crael qa'U le semble : 
C'est unir deux amans 
Que de les immoler ensemble. 

CODISAUDE, àFlorestan. 
Paisqae le ciel ne permet pas 
Que je vive avec vous dans on bonbem: extrême , 
Avec vous la mort même 
A pour moi des appas : 
La doucenr de moorir avec ce que Ton aime 
Dissipe lliorrear du trépas. 

( FloresUn et Corisande répètent ensemble les deux derniers 

vers. ) 

FLOBCSTAV. 

Henreax , dans nos malheurs , que rien ne cous sépare ! 
Non pas même la mort barbare. 

COniSASDZ. 

Portons un nœud si beau 
Jusque dans le tombeau. 

(Florcstan et Curisande répètent ensemble ces deux derniers 

vers.) 

▲BCABOBVE. 

Ah ! c'est trop entendre 
Un amour si tendre : 
Vous m'importunez ; 
Taisez-vous , infortunés ! 

LES CAPTIFS. 

Quelle ri^eur de nous contraindre 
A souflrir sans nous plaindre ! 
O juste ciel ! vengez-nous. 

LES CEOLIEBS. 

Infortunés , taisez-vous ! 
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ABCÂBOKBE. 

Toi , qai dans ce tombeau n'es plas qu'un peu de cendre , 
£t qui fhs de la terre autrefois la terreur | 
Reçois le sang que ma fureur 

S'empresse de répandre... 
Qu'entends-je ? quel gémissement 
Sort de ce monument ?... 
Je vais répondre à votre impatience , 
Mânes plaintifs, cessez de murmurer ; 
Je punirai qui vous offense , 
Par la plus cruelle vengeance 
Que la rage puisse inspirer. 
Je vab répondre à votre impatience , 
lianes plaintifs, cessez de murmurer. 

SCÈNE III. 

L'OMBRE'D'ARDA.N CANILE, ARCABONNE, 
CORISANDE, FLORESTAN; troupes de 

CAPTIFS, DE CAPTIVES ET DE GEOLIERS. 

l'OMBBE o'ABDAH cAHILE, sortant de son tombeau , 

à Arcaboiine 

Ab ! tu me trahis , malheureuse ! 

ABCAB09IIE. 

J'ai juré d'adhcver une vengeance aflreuse : 
Voyez quelle est l'ardeur de mes ressentimens, 

l'ombbe. 

'Ah ! tu me trahis , malheureuse ! 

Ah ! tu vas trahir tes senr.ens. 

Je retombe ; le jour me blesse, 

Grands Opérrs. 2. S 
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Ta me saivras dans peu de tems. 
Pour te reprocher ta faiblesse , 
Cest aux enfers que je t'attends. 

ABCABOVIIE. 

ICoD , rien n'arrêtera la fureur qui m'anime... 
On vient me livrer ma victime 

( L'ombre rentre daot le ton^au.) 

SCÈNE IV. 

iiMADiS, enchaîné; taoupe de soldats qui gar- 
dent Amadis; ARCABONNË, CORiSANDEt 
FLOIIESTAN; thocpes de captifs, de 

CÂI'TIVES, ET DE GEOLIEBS. 

âBCABOHHE, à Amadis , s'approtbant de lui le poignard 

[ IcvJ. 

Meurs... Que mes sons sont interdits ! 
O ciel ! que vois-jc ? est-ce Amadis ?. 

AMADIS. ^ 

le suis un malheureux qui n'ai plus d'autre envie 
Que de trouver la iin de mon fiuieste sort. 

AnCAB0V5E,ài>art. 
Quoi ! l'ennemi dont j'ai juré la mort 
Est le hérosqui m''a sauvé la vie? 
Qu'est-ce que j'entreprends?... Un trépas inhomahi. 
De mon libérateur serait la récompense!.,. 

( A Amadis ) ^ 

Non , june cruelle vengeance 
Contre vos jours m'a fait armer en vain ; 
Une juste reconnaissance 
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Me fait tomber les annes de U nirâi. 
Vivez , quittez vos fers ; ne craignez plus ma haine. 
Quel prix vous puis-je ofiGrir pour ce qœ je vous doi 7, 

AMADIS. 

D'innocens malheureux ont trop souffert pour moi ; 
Le seul prix que je veux , c'est de briser leur chaîne. 
ABCABOBBE, aux captifs et aux captives. 
Allez en liberté goûter un doux repos ; 
Rendez grâces à ce héros. 

(Arcaboone fait remettre en liberté Florestan, Corisande, 
et les autres captifs et captives; mais elle retient Amadis 
et l'emmène avec elle. Les geôliers et les soldaU s« 
retireDt.) 

• SCÈNE y. 

CORISANDE , FLORESTAN , tboopes de CAPnrt 
ET CAPTIVES, remis en liberté. 

(Lcc captifs et les captives se réjouisssent de la liberté qui 

le ur est rendue . ) 

FLOBESTAB, COBISABDE, ET LE CttOEOB, ensemble. 

SoBTORS d'esclavage ; 
ProBtcms de l'avantage 
Qn' Amadis a remportée 

Notre liberté 
Est le prix de son courage. 

Sortons d'esclavage ; 
Amadis a surmonté 

L'envie et la rage ; 
Amadis a surmonté 

L'enfer irrité. 
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Sortons d'esclavage , 
Profitons de l'avantage 
Qa'Amadis a remporté : 

lïotre liberté 
Est le pris de son courage. 

Sortons d'esclavage. 



FIS DU TKOISlèllE ACTE. 



»^^>^»#s 



ACTE QUATRIÈME. 

Le théâtre change , et repi^ente nue ik agréable. 



SCÈNE I. 

(iRCALAUS, ARCABONNE. 

ABCALAT7S. 

Ir AB mes laichaDtemcos Oriane est captive ; 

Sa beauté causa nos malheurs : 
Dans ces lieux , sans pitié , j'entends sa voix plaintive y 

Et i'aime à voir couler ses pleurs. 
Notre ennemi Taimait : il a tout fait pour elle j 

U combattait pour l'obtenir. 

AncABOSSE. 

le viens de la voir ; qu'elle est belle l 
yoos ne la sauriez trop punir. 

ABCALAnS. 

Ne permettons pas qu'elle ignore 
La perte d'un amant dont son cœur est charmé : 
Il &ut qu'après la mort Amadis soufiQre encore 

Dans ce qu'il a le plus aimé. - 
!Anx regards d'Oriane exposez la victime 
Qu'à nos ressentimens vous venez d'immoler. 
Un soupir vous échappe l et vous n'osez parler 1 

8, 



t)o AMAlHS. 

Est-ce ptr des soupirs que la haine s'exprime 7, 

. . . . A1CAB019E. 

Qae TOUS êtes beoreax de D'avoir à songer 

Qoi't kair et qa'A atm Trader ! 

Hélas ! dans notre ennemi même 

J'ai tiouvé rinconnu que j'aime. 

ABCALAUS. 

Vous auncz Amadis! il Yoit eneor lejonr! 

Quoi ! sur votre vcugcance an lâche amoor Kempoite ! 

AXCABOVHE. , 

La vengeance la plus forte 
Est faible contre l'Amour. 

AnCALAOSw 

Quelle faiblesse est phis étrange ? 
Notre ennemi mortel devient votre vainqoeorl 
Mal|>;ré tant de sermens , votre perfide coeor 

Du parti d' Amadis se range î 
Parjure ! ah ! c'est de Vous quil fiiot que je me teoge. 

' ABCÂBOlTBrE. 

Je i'aime malgré moi , cet coBeni chafmant : 
Je n'en puis être aimée ! ane autre û su lui ^b£re. 
Je vous dcTic , avec vecrt oolèrc , 
D'inventer , pour tnon «batime»! » 
Vn plus cnwl tourmem I 

AmCAL-AOS. t . . 

Pour augmenter votre supplice , 
Il faut vous faire voir ces deux amans heurent*; 
Avant que ma vengeance en fesse on sami ft e e } 

Il faut que Hiymen les tmisse^.. 



tACTE IV, SCÈNE ÎI. «^ 

!Ah ! qoe platôt cent fàÎB Us périsaeiit ton» decnr. 

Entre ramoor et la haine crnelle 
J'ai cra pouvoir me partager ; 
Mais dans mon cœur l'amour est étranger.,* 
Et la haine m'est naturelle, 

( voyant approcher Oriane.) 
Ma rivale gémit ; que ses maux me sont doux l 
Pour punir ces amaos y j'imagine vner peine 
Digne de ma fureur et de votre courroux : 
Cest peu d'uD^ mort inhiifnaiiie.». 

ABCALÂUS. 

Puis-ie encor me fier à vous? 

XncABoviiE. 

Kez-vous â Tamour jaloux , 
II est plus cruel que la haine. 

(Ils sortent. ) 

SCÈNE Xi. 

^ . « • • 

A qui pourrai-je aveir recours ? 
C'est de vous , iuste ciel , qpe j'attends (ki aecours. 
Sur ces bords inconnus , un enchanteur badbare 

Di^ose de mes tristes Jours : 

L'enfer contre fnroi 53 décïare. 

lA qui pottfrai-je avdir reconts^? ; ^ 
Cest de vous, juste di'élt que j'af^eiidîs dû séèdùxs, 

* # 

Ulotrefois Amadi^ mail^ f^nf JWI dufensi^^, , ,i 
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Hais nnconitant m'oublie et soit noe antre loi. 

Pontqooi m'en aonvenir? pourquoi 
19'oQblier pas de loi jusqu'à son inconstance ?i 

Ici , loin de toute assistance i^ 

3e tremble d'un mortel eflroi. 

Eh ! faut-il encor qne je pense 

'A qui ne pense plus à moi ?. 

SCÈNE m. 

ARCALAUS, ORIANE; 

ABCALAUS. 

Je vous entends , cessez de Dsindre ; 
Plaignez-Tous d'Amadis : je ne veux pas contraindre 
Un si juste courroux. 

OBIAIIE. 

J'ai tant de sujets de m'en plaindre } 
iQue j'ai presque oublié de me plaindre de vous. 
Non , ce n'est point ici son secours qne j'implore ; 
U est allé chercher la beauté qu'il adore , 
Et je l'appellerais par des cris superflus. 

ABCALACS. 

Lorsque vous le verrez , vous l'aimerez encore. 

OBIAVE. 

Non , non , je ne le verrai plus : 
Je dois trop le hair pour renouer la chaîne 
Dont il. a dégagé son coeur. 

ABCALAUS. 

Si vons le haïsses, j'ai servi Totrs bÛBe ; 



ACTE IV, SCÈNE IV. g3 

A la fin j'ai vainca ce superbe vainqaeor, 

oniAKE. 

Vous , vainqueur d'Amadis ! non , il n'est pas possible 

Qu'il ait cessé d'être invincible : 
Tout cède à sa valeur , et vous la connaissez. 

AnCALÂUS. 
Et c'est ainsi que vous le haïssez ? 

OBIANE. • 

Je veux haïr toujours un amant si volage , 

Et je me le suis bien promis ; 

Mais ses plus craels ennemis 
Peuvent-ils s'empêcher d'admirer son courage ? 

Non , rien ne peut être assez fort 
Pour surmonter ce héros indomptable. 

ABCALAUS. 

Voyez si je m€ vante à tort 
D'avoir vainca ce vamqueur redoutable. 

(Il sort^ et Amadis^ étendu sur ses armes cnsanglaiitëes ; 

parait mort* ) 

SCÈNE IV. 

AMADIS, qui paraît mort, OUlANE. 

oniAHE , apercevant Amadis. 
Que vois-je ? ô spectacle eflOroyable î 

O trop funeste sort ! 
Ciel ! ô ciel ! Amadis est mort! 

Ma colère lui fut fatale; 
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J'eus tort de l'acditer de smrre oa Mitee amoar. 
Que oe pais-je , en mourant , le rappeler au jour' , 

pût-il vivre pqur ma rivale ! 

Ciel , qui nous donnas ce héros , 

Que ne prenals-tn sa défense 

Contre l'infernale puissance? 
L'univers a perdu l'honneur de son repos.... 

Pleure , gcinis , faible innocence ; 

Pleure , hclas ! tu n'as plus d'appui. 

Tu vois expirer aujourd'hui 
Ton unique espérance.... 
O trop funeste sort ! 

Ciel ! ô ciel ! Amadis est mort ! 

11 m'appelle , je vais le suivre : 

Le sort qui nous rq'oint m'est donx..r. 

Amadis , je vivais pour vous ; 

Vous mourez, je ne puis plus vivre.' 

( Oriaoe toaibe dranottie. ) 

SCÈNE y. 

'ARCALAUS, ARCABONNE, AMADIS, qui p«* 
rait mort; O R I AN £ , évanouie. 

ARCALAUS ET AnCABOHBIB} eniembU. 

Quel plaisir de voir 
Un si cruel désespoir ! 

AncABORVE. 

Joignez votre fureur à ma rage inhumaine. 

Il faut que ces amans revivent tour-à-tour, 

Pour sonflTrir une alTrense peine. 



ACTE IV, SCÈNE VI. 9$ 

Il faat faire de lear amour 
Le miDistre de notre haine. 
ABCAtAus ET AncABOsSE eiuemble. 
Qael plaisir de voir 
.Un si cruel désespoir ! 

AncABONBE. 

U faut qn'Amadis sorte 
Du profcHid assoupissement 
Où le tient notre enchantement , 
Et qu'il pleure Oriane morte... 
Mais pour eux contre nous quel pouvoir s'est anné ? 

ABCALArS. 

Qui peut conduire ici ce rocher enflammé ?. 

SCÈNE VI. 

( Uo rocher environné de flammes s'approche. Les flammes 
se retirent, et laissent voir un vaisseau sous la figure d'un 
serpent , ce ffui l'a fait appeler la grande serpente ; Ur • 
g4Dde et ses suivanlec sortent de ce vaisseau. ) 

URGANDE , TROUPE DE SUIVANTES d'UbÔASDI, 

ARCALAUS,ARCABONNE,AMADlS,qai 
paraît mort; O R I A N E , évanouie. 

tTBGASDZ. 

3e soumets à mes lois l'enfer, la terre et Tonde : 

Sans qu'on sache où je suis, je parcours tout le monde , 

£t je connais des secrets que les cieux 

N'ont jusqu'ici dévoilés cffi'k mes yeux. 
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Bfais j'arme sralemeot ma fatale poissaDCt 

Contre Pin juste violence. 

3 'ai soin de relever le mérite abattu . 

Et je fais mon bonheur de servir la vertu... 

Tremblez, tremblez, reconnaissez Urgande; 

Tout obéit sitôt que je commande : 

Barbares ! laissez pour jamais 

Ces 6dcles amans en paix. 

(Urgande touche^de sa baguette Arcalaiis et Arcal>onne, 
qui restent tans monvemenl. ) 

ABCALAUS ET AbcAbobbie eosemble. 
Tout mon eflbrt est inutile , 

Je demeure immobile .; 
Je cède aux charmes trop paissans 

Qui saisissent mes sens. 

LES suivAUTES d'u B G A 5 D E , ensemble. 

Tremblez , tremblez , rcconi^ai^sez Uigande ; 
Tout obéit sitôt qu'elle commande t 

parbares 1 laissez pour jamais 

Ces ûdèles amans en paix. 

(Les suivantes d'L'rgande ielLenldes fleurs, ctrëpandent des 
parfums sur Amadis cl Oriane pour cunununcer a dÏMiper 
l'eucbanlcoicnt dont ils sont saisi>. Une partie de ces ftui- 
vantu* dament , el les^aulres cLaoteut* ) 

DEUX SUIVASTESd'ubgABIDE, ensoraUe. 

Coeurs accablée de rigueurs inhumaines , 

Ne cessez point d'espérer en aimant. 

Il est fâcheux de porter des chaînes . 

C'est un cruel tourment j 

Mais quand TAmour en veut payer les peines , 

C'est un pUtisir charmant. 

)X vient un jour ou les croiates sont vaines ; 
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.Uo triste sort change dans un moment. 

Il est fâcheux de porter des chaînes , 

C'est un crjiél tourment ; 

Mais quand TAmour en veut payer les peines , 

C'est un plaisir charmant. 
(Les snlvantes d'Urgande emportent Ama^is et Oriane dans 
le vaisseau de la grande serpente. Urgande, avant que d*y 
rentrer , toucbe une seconde fois de sa baguette Arcalaiis 
et Arcabonne , qui cessent d'être immobiles. ) 

UBGABDE. 

U faut que de vos sens je vous rende Tasage ; 
Perfide^ ! Je vous livre à votre propre rage. 

( Urgande rentre dans le vaisseau de la grande serpente qui 
^s'éloigne en se couvrant de flammes.) 

SCÈNE VII. 

ARCALAUS, ARCABONNE. 

ABCÂLArS. 

DÉM09S , soumis à nos lois , 
Volez , venez nous défendre : . 
N'osez- vous rien entreprendre ?. 
Méprisez-vous notre voix? 
Hâtez-vous , c'est trop attendre. 
Démons, soumis à nos lois, 
Volez , venez nous défendre. 



Grands Opéras. 2. 



qS AMAOIS. acte IV, SCÈNE VIII. 

SCÈNE YIII. 

TBOCPE DE DÉM058 DES ESPEBS, TAOUPE DE 

DÈMOSiSDE l'aid, ARC AL AUS, ARC ABONNE*. 

Les démons des enfers sortent pour secourir ADcalaiU et 
Arcabonno. Les dëtnons de l'iiir viennent combattre contre 
ceux des enfers , et les surmontent.) 

AnCALAUS ET AD CABO 99 £ ensemble. 
Os brave notre vain poavoir ; 
Toat est contraire & notre envie. 

Nous perdons tout espoir , 

Renonçoos a la vie. 



JPIB DU QUATBIÈllE ACTE. 



ACTE CINQUIÈME. 

Le théâtre change, et représente le palais enchanté d'ApoI- 
lidon , où l'on voit l'arc des loyaux amans , et la cham- 
bre défendue , dont la porte est fermée. 



SCÈNE I- 

URGANDE, AMADIS. 

UBGASDE. 

LPOLUDOiii , par un pouvoir magique , 
'Autrefois éleva ce palais magnifique. 

Consolez-vous en des lieux si cbaimans ; 
Vous devez y trouver la fin de vos tounnens. 

AMADIS. 

Je ne puis ressentir les charmes 
Du plus agréable séjour : 
Non , rien ne plaît à des yeux que TAmour 
A condamnés à d'éternelles larmes. 

I}nGA5DE. 

Oriane est ici ; rappelez votre espoir. 

AMADIS. 

Oi'iane I 

CnGAUDC. 

Vous Tallez voir. 



too AMADIS. 

AMADIS. 

Je paîs Voir , par vos sobs , la bcnuté qac j'adore ! 
Voir Orianc!^. hclas! c'est Tirnler encore. 
Ah ! que mon coeur se sent troubler I 
Je tremble.... 

UnGANDE. 

Amadis peut trembler ! 

AMADIS. 

Je suis in(f'branlable 
Contre un ennemi redoutable 
Dont il fuut vaincre la fureur ; 

Mais contre la cofèrc 
De la beauté qui m'a su plaire , 
Rien n'est si faible que mon cœur. 

vnoANDE. 
Dissipez une crainte vaine ; 
Empressez -vous de voir Ôriane en ces lieux» 

AMADIS. 

Je crains de mériter sa haine ; 
Elle m'u défendu de paraître ù ses yeux. 

UnGANDE. 

C'est porter trop loin la constance 
Que d'obéir sans résistance 
A de si dures lois , 
Et quelquefois 
L'amour s'offense 
De trop d'obéissance. 

(Elle se retire ) 
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SCÊISE IL 

ORIANË, AMADIS. 

oniÂVE, à part, sans voir Amadis. 
Febsiez-vous pour jamais, mes yeax, mes trisics yeux. 
Je perds ce que 'jiamc Je mieux ; 
La clarté doit m'étre ravie. 
Hélas ' quelle rigueur dé me rendre la vie , 
Pour me faire sentir la perte que je €dâs ! 
Mes yeux, mes tristes yctuc«'fcnhrà-vous pdùt jamais. 
OitlANE ET AMÀOIS f ensemble , en se reconnaissant. 

O ciel ! le puis>je <tôiVc ? 

« • • « • 
oniAQï. 

Amadis , vous vivez ! * .• '» 

AMAorâ."" . 

Vous plaignez nTes malheurs ! 
Vos beaux yetù m'ont donné^^dcs-pléurs !* 

oniA9£. .-•/: 

Vous vivez! \»**'- 

AMAblS. 
PuiS'je encor vivre en votre nacmolre?, 

E5SEM8LE. 

O ciel! le puis-je croire?. '"'*,• 

OBIA9E. -»■ - 



Je vous aime constamment ; 
Malgré votre changement. 
Dans une amour nouvelle 



loa AMADIS. 

. .Vons pourrez trouver plus d'appas \ 
Mais vous n'y trouverez pas 
l7o cœur plus fidèle. 

AMADIS. 

Oriaue , m'accusez- vous?. 

ouiaue. 

Briolanie a des charmes trop doux ; 
Je n'empêcherai pas que votre amour la suive. 

AMADIS. 

Ah ! ne reprenez plus votre fatal courroux , 
Si vous souhaitez qu^.je vive. 

ohiÂst. 

•Vous aurez peu de peine'li me désabuser : 
Amadis , contre vous à-Fooret Je m'irrite ; 

Le dépit que l'Amour, excite 

Ne demande qu^.Vapaiser. 

M 

• V. AMADIS. 

Faut-il que votre, cœur se soit laissé surprendre 
.D'un soupçon qui' ixnis coûte un si cruel tourment 7, 

oniAnE. 

C'est is. dofant d'un coeur tendre 
De s'alarmer aisément. 

ENSEMBLE. 

M«Vloulcur eût été mortelle ; 
Hifes»! j'allais y succomber. 
Ahr! gardons-nous de retomber 
Dans une peme si cruelle ! 

oniAHE* 
Tout vous a dit 
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Que je vous aime ; 
Mes larmes, ma douleur extrême 
Et jusqu'à mon dépit ^ 
Tout vous a dit 
Que je vous aime. 

'amadiS' 

Je vous promets 
De n'éteindre jamais 
Une flamme si belle ; 

Je vous promets 
Une amour étemelle. 

(Amadis et Oriane répètent ensemble ces derniers vers. ) 

SCÈNE III. 

URGANDE, AMADIS, ORIANEJ 

UnGAKDE. 

EsFui vos cœuis sont réunis l 

AMADIS. 

Par votre heureu:^ secours nos troubles sont £udÎ9. 

cbgaude. 

Il est aisé d'apaiser les querelles 

Dont les amans fidèles 

Ne sont troublés que trop souvent : 

L'amour chassé par la colère 

Ne manque guère 

De revenir plus fort qu'auparavant 

OBIABE. 

Je désespère 



!io4 iA.MADIS. 

D'un devoir sévère ; 
MoD père a fait on clioix qui s'oppose & mes r&vkx 

unoAiroE. 
J'aurai soio d'obtenir l'aveu de votre père. 

A M AD I s ET OniA9E, ensemble. 
Que ne devons-nous pas à vos soins généreux 7, 

UnGARDE. 

Un si parfait amour mérite d'être lieureux. 

Il faut vous 6tcr tout ombrage ; 
Les amans dans ces lieux , Sotiâ cet arc enchanté 

Trouvent le jastc témoignage 
De leur fidélité. 

oniA5E. 
Il me suffit de l'assurance 
Qu'Amadis me donne en ce jour. 

URGANDE. 

Peut-on trop rassurer l'Amour ?..r, 
Mais Florcstuu ici vient montrer sa constance. 

SCÈNE IV. 

FLORESTAN, CORISANDE, UJRGAnDE, 
AMADIS, ORIANE. 

unoANDE, à Floreitan. 
Il est tems de vous arrêter. 

FtOAESTABf. 

La valeur et l'amour doivent tout suiinônter.... 



ACTE V, SCÈNE IV. io5 

Oîi sais-je? d'où vient ce nuage ?, 
Quel pouvoir arrête mes pas ? 
Mille et mille invisibles bra^ 
Défendent ce passage. 

UttGÀSDE. 

Soyez content de Tavantage 
Qu'aucun autre avant vous n'ait pu passer si loin. 

COniSAl^DE, à Floreslau. 

Je connais votre amour. 

AMADIS , à Florestan. 

L'univers est témoin 
Dés efibrts de votre courage. 

1IBGA9DE, eoniSAHDE, AMADIS ET OBIÀKE. 
Ensemble , à Florestan. _ 

£pargnez-vous un inutile soin. 

UBGASDE, à Florestan. 

Amadis va tenter l'aventure fatale ; 
Il doit l'acbever aujourd'hui. 
En amour , en valeur , nul autre ne l'égale ; 
C'est un sort assez beau dé ne céder qu'à lui. 

AMADIS. 

Pour rendre tout possible k mon amour extrême , 
Il suffît d'un regard de la beauté que j'aime. 

VRGASDE, oniANE, FLORESTAN ET C0RISA9DE, 

ensemble , à Amadis. 

Héros favorisé des cieux , 
Soyez toujours victorieux. 
'Anfadis j voire aimour fidèle 
Mérite une gloire immortelle, 



fio6 AMA.DIS. 

(Un choeur de personnes invisibles rëpète ces quatre vers, 
pendant qu'Amadis passe sous l'arc des loyaux amans. } 

unoÂflDE, àOriane. 

Suivez ce héros glorieux ; 
Vers la chambre enchautée avancez sans alannes. 
A ifiA DIS, conduisant Oriane. 

Venez en surmonter les charmes. 
Quels charmes sont plus forts que ceuy de vos beaux yenx ? 



SCÈNE V. 



( La cl)ambre défendue s'ouvre , et une troupe de héros et 
d'héroïnes, qu'ApoUidon y avait autrefois enchantés pour 
j attendre le plus fidMe des amans et la plus parfaite des 
amantes, reçoit Amadis et Oriane , et les reconnaît dignes 
de cet honneur. ) 

URGANDE, AMADIS, ORlANE,FLORESTAN 
CORISANDE ; tboupe de Binos et D'ni- 

BoiflES. 

USE DES ninoîBES. 

Fidèles cœurs , votre constance 
Ne sera pas sans récompense; 
Un sort heureux suit vos tourmens : 
A la fin l'Amour couronne 

Les parfaits amans. 

Que les prix qu'il donne 

Sont doux et cbarmans 
A la fin TAmour couronne 

Les parfaits amans. 

( Le grand chœur répète ces derniers vers. ) 

( Les héros et les héroïnes témoignent leur )oie par des 

danses mêlées de chants. ) 
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L£ GHASD CHGEUIU 

Chantons toos eu ce jour 
La gloire de TAmour. 
Garde2>-vons bien de briser vos chaînes , 
Vous qui souflrez de cruelles peiues^ 
Ne cessez point d'être constants , 
Et vous serez contens. 

CN PETIT CHoeun. 

Nous devons suivre 
Des lois qui doivent nous charmer ; 

Ce n'est pas vivre 
Que vivre sans savoir aimer. 

FLOBESTAS, à Corijande. 
Tout suit nos vœux. 
Bien ne trouble notre vie ; 

Des plus beaux nœuds 
Pour jamais TAmour nous lie : 
Je puis vivre pour vous ; 
Que mon bonheur est doux! 

f COBISÂITDE. 

Il n'est plus tems de répandre des larmes ; 
{^ous aimerons désormais sans alarmes. 
Que de plaisirs , que de beaux jours 
Vont s'ofirir h nos amours! 

XE onAND CHOCUB* 

Tout charme ici nos yeux; 
pu peut-on être mieux ? 

LE PETIT CBOEUR. 

OÙ peut-on être mieux 
Que dans ces beaux lieux ?, 



xo8 AMA.DIS. 

LE CIIAID CHOeOl. 

Les plus charmans plaisirs 
Suivront tous nos désirs. 

LE PETIT CHOBOA. 

Les parfaites douceurs 
Sont pour les tendres ccenrs. 

UH DES HÉBOS. 

Jouissons à jamais 
De la douce paix 
Qui nous appelle ; 
Jouissons à jamais 
De la douce paix 
D'une amour iidèlc. 

I 

LE cnASD CHoeun. 

C'est assez d'entreprendre 

De faire un beau choix ; 
Il suflfît qu'un cœur tendre 
S'engage une ibis. 

COniSAllDE. 

Quel tourment , quand l'amour est extrême , 

De trembler pour l'objet que l'on aime ! 
Quel plaisir de se voir hors d'un mortel danger ! ^ 

Quand les maux sont iiuis, qu'il est doux d'y songer! 

LE GBABO CHGEUlt. 

A la fin nous aimons sans rien craindre ; 
Ce n'est plus la saison de nous plaindre : 

On fuirait les Amours , 

S'ils gémissaient toujoan. 
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Un des hésos coebaotés, f^orieijstaii et coaisaioe, 

ensemble. 

Un tendre amour ne plaît pas -moins , 

Lorsqu'il tourmente ; 
Plus un pldisir coûte de soins , 
Plus il enchante. 
Que le bonheur est charmant , 
Après un long tourment ! 

LE GRAND CHOCUB. 

Mille jeux innocens 
Vont enchanter nos sens. 
( Le petit choeur répète ces deux derniers vers. } 
UN DES HÉBOS ENCHANTES. 

Amans inconstans , n'espérez pas 
De jouir ^'un sort si plein d'appas. 

LE GBAND CHOCUB. 

Loin de nous , infidèles , 

Fuyez loin de nous ; 
Ces demeures si belles 

Ne sont pas pour vous. 

COBISANDE. 

Au milieu d'un touiment sans égal 

L'Amour sait plaire ; 
Il lui faut pardonner tout le mal 
Qu'il nous vent faire. 
Je n'ai point de regret aux pleurs que j'ai versés ; 
Le bonheur qui les suit les récompense assez. 

LE GBAND CHGEUB. 

Chantons tous en ce jour ^ 
La gloire de l'Amour. 
OrandsOpém. -2. lO 



iio AMADIS, ACTE V, SCÈNE V. 
Gardez-vous bien de briser vos cbatnes , 
.Vous qui souffirez de cruelles peines i 
Ne cesses point d'être constans , 
£t vous serez contens. 
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ROLAND, 

TRAGÉDIE- LYRIQUE. 

PAR QUINAULT; 

, MISE EN TROIS ACTES , PAR MARMONTEL ; 

Représentée, poar la première fois, eu cinq actes , en i685 
et en trois actes; le 27 janvier 1778. 

MUSIQUE DE PICCINf. 



PERSONNAGES. 

ROLAND, oevea de Charlcmagnc et le plus reDommc 

(les paladins. 
ANGÉLIQUE , reine de Catay. 
THÉMIRK , confidente d' Angélique. 
SrivANs ET S0IVA9TES d'Angélique. 
MKDOR , suivant d'un des rois africains. 
ÂMA2IS ET AMA5TES euchantés. 
Peuples de C tay. 
Sujets d'Angélique. 
ASTOLFE, ami de Roland. 
<'ORIIX)5, berger, amant de BéTisc. 
RELISE , bergère, amante de Coridon. 
TERSâKDRÉ, berger, fère de Bélise. 
Un insulaire. 
LOOISULLE, l'une des phu puissantes fées, et ce'M 

qui a la sagesse en partage. 
Èérgerâ et bergères. 
Fées de la suite de Logistille. 

PERSONNAGES ÙANSAKS. 

Indiens et Indiennes. 
Amans heureux. 
Matelots chinois. 
Rergers et bergères. 
Chevaliers et dames françaises. 

Nota. Les vers précédés de guillemets ont été ajoatés on 
cbangc's pur >Larmontel. Les variantes sont placées à la tfin de 
lu pirre , pour les lecteurs qui voudraient connaître le texte 
de Quinault en entier. 



ROLAND , 

TRAGÉDIE-LYRIQUE. 
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ACTE PREMIER. 

Le théâtre représente on bamean. 

SCÈNE I. 

I 

ANGÉLIQUE (i), THEMIRE. 

ANGÉLIQUE. 

Ah! que mon cœur est agité! 
L'Amour y combat la Fierté. 
Je oe sais qui des deux Tempûrte. 
» Tantôt la Gloire est la plus forte {2} ; 
» Et tantôt l'Amour est vaincpieur. 
» Dans mon sein, leur guerre mortelle 
» A (^dque instant se renourelle. 
Quel trouble , hélas ! quelle rigueur ! 
» Funeste Amoar , Gloire craelle (3) ; 
Ne cesserez-vous pas de déchirer mon cœur(4)^ 

THÈmiRC. 

» Vous négligez les dons du héros qui vous aime (S). 

10. 



Il BOLA5E 

AsctLiqvz. 
Llnrincible Roland n'a que trop Eût pov moL 
Fab-moi lesMamiir de ce que jt kû doi. 

TBÉXIIE. 

» Que ne devez-Toos pas à son amour eUréne (6)?. 

ASGÉLIQUE. 

» J'y pense autant qne je le pots (7) ; 
Biais, mal^ toos mes soins , dans le trouble où Je SoiSt 

Je crains de m'oublier moi-même. 
Je crains que ma 6erté ne succombe en ce jour. 

TBÊMIBE. 

Aimez Roland à votre tour. 
U n'est point de climats où sa gloire ne vole. 

Du moins b fierté se console , 
Quand la Gloire l'oblige i céder à TAraonr. 

» Roland soumet tout â ses armes (8) ; 
Son bras sait aflèrmii no trône chancelant. 

ASGÉLIQUE. 

Hélas ! bêlas ! que Médor a de chames I 

Ah! qne n'a-t-il la gloire de Roland (9)! 
Mon cœur était tranquille et croyait toujours l'être , 
Quand je trouvai Médor blessé , près de mouric 
La pitié , dans ce lieu champêtre , 
M'an?étB pour le secourir. 
Le prix de mon secours est le mal qne j'endure. (10) 

» J'ai guéri sa blessure ; 
» Et je suis en danger de ne jamais guérir. 

TBÉMIDC. 

Eloignez de vos yeux ce qui peut trop vont plaire. 

ANGÉLIQUE. 

Ma gloire le demande ; il faut la aatisfiiire ; 



ACTE 1, SCÈNE ir. fii5 

Il faut bannir Médor... bannir Médor ! hélas ! 
CeSt me condamner aa trépas (i i). 

» Oui , je le dois : je suis reine. 
» Du doux penchant qui m'entraîne y 
)> Oui , je dois me garantir. 

» Tu le veux , Gloire inhumaine ; 
» Mais pourrai-je y consentir?. 
M D'une trop indigne chaîne 
» Viens donc m'aider à sortir. 
>» O sang , dont j'étais si vaine , 
» Je ne puis te démentir. 
» Quel supplice ! quelle gêne f 
» Pour bien juger de ma peine , 
u Hélas ! il Êiut la sentir. 

» Je ne veux plus le voir. Qu'il parte , qu'il m'évite. 
}> Ah ! je le vois. » U rêve , il « porte m ici ses pas. 

Que je suis interdite ! 

Ne m'abandonne pas. 

(Elles s'éloignent.) 

SCÈNE II (12). 

MEDOB. (i3> 

Malheuheux que je suis ! par quel enchantement (i4) 
'Ai-je donc oublié son rang et ma naissance (i5) ?< 
J'aime une reine, hélas! j'ûme un objet charmant (16), 
Que tant de rois ont aimé vainement (17) ! 



\i6 ROLAND. 

Malheareux tpé )t sniê ! un étemel silence , 
D'an amour sans e^oir , fera donc le tounnent?* 

» Je la verrai : c'est assez pour ma flamme (i8). 
» Esclave heureux de servir tant d'appas , 
» L'amour , caché dans le fond de mon ame , 
» Peut Tadorer , et ne Toficnser pas. 

:) Je mourrai de l'efibrt pénible 

» Que vont me coûter mes combats. 
» Mais , à ma mort que son cœur soit sensible ; 
» Je meurs content ; et jusqu'à mon trépas , 
» Je In verrai : c'est assez pout ma flamme, etc* 

SCÈNE III (»9). 

MÉDOR, ANGÉLIQUE, THÉMIRE. 

M^DOB. 

De )a part de Roland , on vient jusqu^en ces lieux 

Vous ofirir un don précieux, 
Il vous aime, 'il vous sert, son amour peut paraître (20) l 
Ses travaux , quels qu'ils soient , sont trop récompensés. 
O trop heureux Roland ! 

AKG^E.IQVE. 

Roland sera peut-être 
Moins heureux qUe^vous ne pensez. 
)) Pour moi plus son amour éclate (21) , 
» Plus je rougis de lui devoir. 
)) Ne poitez point «nvi« au bonheur qui le flatte. 

11 est vrai cp'il ft'i pas le plaisir de roas Toin 



ACTE Ï,'SCÊKE llï. 217 

ANGÉLIQD E. 

Je le fnis ; et , sans lui , désormais je n'asp're 
Qn'd retourner dans mon empire. 
Enfin , Médor, enfin , je veux savoir 
Si l'ai sur vous un absolu pouvoir. 

Vous êtes de mon sort maîtresse souveraine. 
Je servais un grand roi ; j'avais suivi ses pas 
Des rivages du JVil jus({ti aux bords de la Seine. 
Il est mort en cherchant la gloire et les combats ; 
Sans vous , j'allais le suivre au-delà du trépas. 

Vous servir est ma seule envie. 
J'en fais mon espoir le plus doux. 
Vous m'avez couscrvé la vie ; 
» Je ne la cLéiis que pour vous (2a). 

ASOÊLlQtTE. 

Médor , vous avez lieu de croire 

Que je m'intéresse à vos jonrs< 
J-'en ai pris soin ; le ciel a béni mon secours. 
lÂ. la fin U est tems d'avoir soin de ma gloire. 
Par pitié , près de vodS fai voulu demeurer , 
Tandis que mon secours votis était nécessaire. 

Ma pitié n'a plus ricfn à faire ; 

Il est tems de nous séparer. 
Partez Médor. 

M^DOB. 

Ocicll ' 

AVGÉLIQVC. 

Ptrte&soct diffûer.. . 



.ii8 B0LA1I9D. 

Hélas! ai-je pu vous déplaire? 

A50ÉLIQUE. 

Non , non , je o'ai point de colère. 

MEDOn. 

» Puis-je vivre , et ne vous voir plus? 

AUGÉLIQUE. 

» Laissons les regrets supeiflus (23). 
Choisissez où vous voulez vivre ; 
Je prendrai soin do votre sort. 

MCDOn. 

Vous me défendez de vous suivre ; 
Je ne veux chercher que la mort. 

AVOiLIQUE (a4)' 

u Puisse Médor, loin d'Angélique, 
» Jouir en paix d'un heureux sort I 

MÉDon. 

>» Non, non, Médor, loin d'Angélique. 
a Ne demande an ciel que la mort. 

Avaitiqvt. 

» Vivez heureux loin d'elle. 
» Mais ne l'oubliez pas. 

Ménon. 

» Qu'en esclave fidèle, 
» Je suive au moins vos pas. 
» Sans vous je ne puis vivre. 

ADOéLIQUE, à part. 

» S'ins lui je ne puis vivre. 



ACTE .1, SCENE III. 119 

( A Médor.) 
> Je oe dois plas vous voir. 

I 

EBSEMBLE. (Angélique a part.) 

» A quel tourment nous livre 
n TJo trop cruel devoir?. 
» Non , je n'y puis survivre. 
» A quel tourment nous livre 
» Un trop ctuel devoir. 

MÉDOB. 

» Qu'en esclave fidèle , 

>> Je suive au moins vos pas. 

ANGÉLIQUE. 

» Suivez ma loi cruelle ; 
» Mais ne m'oubliez pas« 

MÉnOB. 

)i Sans vous je ne puis vivre. 

ANGÉLIQUE. 

}> Je ne dois plus vous voir. 
(A part.) ^ 

» Je sens <pio je l'adore ; 
;» Et je le fais souilrir! 

MÉDOB. 

» Au trépas que j'implore 
» Je n'ai plus qu'à m'offîrîr. 

ENSEMBLE. (Angélique à part.) 

)> O ccnitrainte &tale 
n O cruelle rigueur ! 
» Quelle peine est égale ! 
» Aux peines de mon cœur ?. 



120 ROLAND. 

BIÉDOB. 

)> Ne puis-jc QU moins vous suivre? 
)) Sans vous je ne puis vivre. 

A50ÉLIQUE. 

» Pourquoi vouloir me sqivre? 
» Je dois ne plus vous voir. 

MÉDOR. 

» Sans vous je ne puis vivre. 

ASGIÉLIQUE, à part. 
» Sans lui je ue puis vivre. 

Ménon. 
» Hébs! ne plus vous voir! 

LNSEMBLE. ( Angcliqae , à p*rt.) 

» O contrainte fatale! 

» O funeste rigu.ur! 

» Quelle peine est égale 

» Aux peines de mon cœur? 

ANOÉLIQOE. 

Teiminun3 des regrets qui pounaicnt trop s'i^tendre. 
Ne nie dites plus licu. Je ne veux rien cutendrc. 

Il est tems de nous séparer. 
•Partez Médor. 

Ocicl! 

ASaii:.! Q.OyV. 
Partez sans dUTvrer, 

(liwri.) 



ACTE 1, SCÈNE IV. ta» 

SCÈNE lY (^5). 

ANGÉLIQTJE, THÉMIRE. 

ANGÉLIQUE. 

Je ne verrai plus ce qae j'aime. 

» Quel efibrt je fais sur moi-même (26) ! 

» Que je me prépare d'emmî! 
Il part désespéré ; ta vois où je Texpose ; 

U va mourir; }'ea sais la caase; 

Je mourrai bientôt après lui. 
Noo,im trop tendre amour à ses joars m'intéresse. 
Non ! qu'il ne parte point. Allons le rappeler^ 

Infortanéel où veux- je aller? 
Je vais trahir ma gloire et montrer ma faiblesse. 

» Non, rien n'égale mon malheur (27). 
S'il faat que l'Amour me surmonte, 
» QœUe est ma faiblesse et ma honte (28) ?. 
» Quelle est sa peine et ma douleur, 
S'il £iat l'arracher de mon cœur?, 

THÉMIBE. 

Le secours de l'absence 

Est un puissant secours (29). 

ASOéLIQUE. 

Le secours de l'absence 

Est un cruel secoure. 

Ah! quelle violence , 
De fuir incessanmient ce qu'on aime toujours! 
Quoi! Médor, pour jamais, d'avec moi se sépare! 
Devais-tu m'inspirer un dessein si barbare?. 

Giaod» Opéras. 2 . ii< 



122 ROLAND. 

(jtuclle! j'ai suivi tes conseils rigoureux. 

Fais revenir Médor. Que- rien ne i/t retienne. 

Va , cours.... Mais s'il revient !... M'importe , qu'il rerieime. 

Attends. Je vcui!... hélas! sais-je ce que je Yeux?. 

» Je renonce & ce que j'aime. 

» M^dor n'est plus rien pour moi. 

» Puis-je me (aire h moi-méknc 

» Une plus funeste loi ? 

» t!st-cc le ciel eu colère, 

M Kst-ce un tyran , est-ce un père i 

» Qui me sépare do toi? 

» Non , Médor, c'est ton amante , 

» Qui t'oflligc et se tourmente. 

» Mais pardonne : je le doi. 

» Je le dois! rigueur extrême! 

» Je renonce, etc. 

TBiMIOE. 

Voyez ces étrangers ; conaaignex*vous pour eux. 

ASOÉLIQUZ. 

^e pnis-jr en liberté soupirer et me pbindre ? 

FHudrn-t-il toujours me contraindre ? 

Sans Médor , tout me semble affirux. 
Va le voir , et du moins console un malheureux. 

SCÈNE V (3o). 

ANGÉLIQUE, troupe d'ia^vLAioB 8 orientaux. 

vor lasuLAioE. 
Ao généreux Roland je deÂs mt délivraoccu 



ACTE I, SCÈNE V. ia3 

D'un charme afiircuz sa valeur m'a Si\U\ é. 
Il n'a voulu de ma reconnaissance , 
Que ce présent , qu'il vous a réservé. 
(Il lui présente un brasselet do f)ierreri<*s. ) 
Je viens , pour vous Toflrir , du rivage où l'Aurore 

Ouvre la banière du jour. 
Vous embrasez Roland d'im fou qui le dévore ; 

Mais qui peut voir la boautc qu'il adore, 
Voit sans étonncment l'excès de son amour (Si)» 

cnoBUR. 

Triomphez, charmante reine f 
Triomphez des plus grands cceurs. 
» Que les plus fameux vainqueurs (3 a) 

» Se disputent votre chaîne. 

Triomphez, etc.. (33). 

( On daase.) 



PIH DU FBEIIIEB ACTE. 
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ACTE SECOND. 



Le théâtre représente la fontaine de l'Amonr an milieu 

d'une forêt. 



» SCÈNE I. 

» CHOEUR D 'A IVTAN S enchantés. 

bounCE enchanteresse ; 

» Quels sont tes attraits!- 

7> Redofublc à jamais 

» Notre heureuse ivresse. 

» Aimons , aîmous«nous. 

» L'Amour nous appelle. 

» Jamais an rebelle 

» M'évite ses coups. 

» Quel bien est plus doux 

» Qu'un amour (idèle ? 

» Aimons , aimons-nous. 

» De cette eau si belle 

» Enivrons-nous tous. 

(Pendant ce chœur , les amans puisent à la fontaine et te pré- 
ké>.ntent la coupe l'un à l'autre. La danse exprime leur 
enchantement. Une amante jalouse, et qui dans son dépit 
va s'enivrer à la fontaine de la Haine, se iaiste enfin pcr 
suader de boire à celle de l'Amour.V 



ACTE II, SCÈNE II. naS 

SCÈNE II (34). 

ANGÉLIQUE, THÉMI RE 

A50ELIQUE (35). 

Ab ! i'ai banni Médor.. Ma tristesse est mortelle. 
Qae ne le pressais-ta de me désobéir! 

TBiMIKE. 

Je devais voas être ûdèle. 

AHaéLIQVE. 

Pour empécber ma mort , n'osais-tu me trahir ? 

O fidélité trop cmelle ! 
Le trouble de mon coear ne peut plus se calmer. 
Non , je n'espère plus de remède à mes peines. 
Merlûi y dans ces forêts , enchanta deux fontaines , 
Dont l'une dit hair , et l'autre fait aimer. 

C'est la fontaine de la haine 

Que je viens chercher en ce jour ;: 
Je m'égare en ces bois , et ma recherche est vùne : 
Joujours un sort fatal , malgré moi , me ramène. 

'A la fontabe de l'Amour (36). 

Non , je ne cherche plus cette source terrible , 
Qui fait d'un tendre unour , une haine inflexible* 
Cest un secours cracl : je n'y puis recourir. 
Aux charmes de Hédor je semis insensible l 
Je hmntis Médor ! non , il n'est pas possible ($7). 
Je consens phitôt â mourir (38). 

td^miue (39). 

Qiiel<|ii'QD vient. 

il. 
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ftj6 ROLAND. 

A5GÉLIQVE. 

C'est Roland» 

THÉMIBE. 

Ce héros invinciblo 
AbondonDe tout pour vous voir. 

AHOÉLIQUE. 

Il se flatte d'un vain espoir : 
Cet anneau , quand je veux , peut me rendre invisible' (4 o). 

SCÈNE III (4i). 

ROLAND, ANGÉLIQUE, TH&MIRE. 

f 

DOLAVO. 

Belle Angélique , enfin , je vous trouve en cet lieux. 

» ( Angélique met dam ta bouche Tanneau qni la rend 

iovicible. ) 

Ciel ! quel enchantement vous dérobe à mes yeux ?, 

Angélique ! charmante reine ! 
Mes cris font vainement retentir ces forêts. 

Angélique l ingrate ! inhumaine ! 
» Quel barbare plaisir trouvez-vous dans ma peine (42) ? 

Angélique ! ingrate ! inhumaine ! 
» Quel plabir trouvez-vous dans mes tristes regtets (43)7 

» Tu sais ce que j'ai fait pour elle (44) î 
Tu connais mon amour fidèle ^ 
Et tu vois quel en est le prix (45). 
» Angélique !... envain je Tappelle. 
»^ Elle est sans pitié , la cruelle ^ 
» Elle est insensible & mes cris. 



ACTE II, SCENE III. !i27 

» Quelle rigacar ! ah ! quel mépris ! 
3» Tu sais ce que j'ai fait pour elle ? 
» Tu connais mon amont fidèle ; 
» Et tu vois quel en est le prix. 
n Quelle rigueur ! ah ! quel mépris I 

TBÉMIRE. 

» Eh quoi , seigneur ! pcMivez-vous croire 
» Que Ton méprise tant de gloire ? 

BOLABD. 

» Que lui fait cette gloire ^ bclas! que je flétris? 
Que devient ma vertu ? ma force est inutile (46) ; 

Je hisse mon roi sans appui. 
Il n'a plus -désormais que Paris pour asile. 
Les cruels Africains vont triompher de lui. 
Je vois le sort affreux de ma triste patrie ; 
Elle est pr^e & tomber sous de barbares lo's ; 

J'entends sa gémissante voix ; 

Mais c'est vainement qu'elle cric. 
Un malheureux amour m'enchaine dans ces bois. 

Angélique !.» envain je l'appelle. 

Elle est sans pitié , la craclle. 

Et pourquoi tant souffrir ? pourquoi 

N'aurai-je pas pitié de moi? 
C'en est fait , et je veux que Tmgrate le sache : 
C'en est fait , pour jamais mes liens sont rompus. 
- Non , je ne la chercherai plus. 

C'est. vainement qu'elle se c^che. . .,. . 

Non , je ne veux plus voir sa fatale beauté. 

Il ne m'en a que trop coûté (47). 

... ' 

» Je mo reconnais ; je respire ; 
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» Je rcprendâ sur moi mon empire |^ 
» Je retrouve enfin ma vertu. 
» Honteux d'avoir tant combattu , 
» Je crois sortir d'un long délire. 
» L'honneur , la gloire qui m'inspire , 
M Relèvent mon coeur abattu. 

» Je me reconnais ; je respire ; 
» Je reprends sur moi mon empire ; 
» Jo retrouve enfin ma vertu. 

Malheureux ! je me flatte : et ma colère est vaine. 

» Lâche ! tu ne peux rompre une honteuse chaîne (48) : ». 

Ton cœur suit , malgré toi , de fimestes attraits ; 

Il cède au charme qui l'entra ine. 

Angélique! ingrate! inhumaine! 
Quel barbare plaisir trouvez-vous dans ma peine ?. 

Angélique! ingrate! inliumaine! 
Quel plaisir trouvez-vous dans mes tristes regrets?. 

..- . (Uwrt.) 

SCÈNE ly (49). 

ANGÉLIQUE, THÉMIRE. 

THÊMIRE (5o). 

RoLASD vous cherche en vain dans ce bois solitaire* 

AVO^LIQUE. 

Mon coeur est engagé. Roland ne peut me plaire. 

Quel espoir lui pourrais-je offirir ? 
Je le fuis par pitiés Je ne saurais mieux faire 

Que de l'aider & se guérir. 



■ACTE II, SCÈNE V. 119 

Où peut-être Médor? Le désespoir le presse. 
Que ne puis-je- le retrouver (5 1) 2 

THÉMinE. 

» Roland vous aime avec tant de tendresse l 
Votre cœur pour Roland devrait se réserver. 

ASGÉLIQUE. 

Parle-moi de Médor , ou laisse-moi rêver. 

C'est l'Amour qui prend soin lui-même 

D'embellir ces paisibles lieux» 

Mais je n'y vois point ec que j'aime; 

Rien n'y saurait plaire à mes yeux. 

» Source de& amoureux désirs, 
» Ab ! qu'il vienne avec moi s'enivrer de (on onde. 

» Sans lui pour moi plus de plaisirs ; 

» Sans lui plus de boubeur au monde» 

» Cest l'Amour , etc. 

SCÈNE y. (52). 

MÉDOR, ANGÉLIQUE, THÉMIRE, 

MÉDOB avant de paraître. 

» SÉJOvn si tranquille et si beau , 
» D'un amant malbeureux vous serez le tombeau j(53)« 

AUGÉLIt^UE. 

C'est Médor que je viens d'entendre. 
O ciel! 

TRÉMIBE. 

Vous le verrez ! 

ABOiLIQUE. 

Eb! puis-je m'en défendre?. 



i 



M^û ROLAND. 

C'est trop suivre un crael devoir. 
7e retrouve Médor. L'Araour veut me le rendre. 

Je ne puis vivre sans le voir. 
Éloigne-toi. (Tbëmire'sort. ) Rendons-nous invisible; 

Et d'un malheureux , trop sensible , 
Voyons où peut aller le cruel désespoir. 

• SCÈNE VI. 

«ANGELIQUE, MEDOR. 

<( MÉxron, ge croyant leul. 
» Tout respire en ces bois une volupté pure ; 
M Et Yj meurs accablé d'un désespoir affreux, 
i> U no manquait , hélas ! au tourment que j'endure , 
» Que de voir des amans heureux (53). 

Ce que j'aime me fait , et je fuis tout le monde. 
Pourquoi traîner plus loin ma vie et mes malheurs 7. 
Ruisseau , je viens mêler mon sang avec votre onde. 
C'est trop peu d'y mêler mes pleurs. 

( Médor tire son épée pour g'en frapper; Angélique I*arritt. 

AfloéLIQUE, 

Vivez, Médor! 

MÉDOS. 

Rebe adorable , 
Vous prenez trop de soin des jours d'tm misérable. 

ABGÉLIQUE. 

Pourquoi courez-vous au trépas ? 

MÉDOB. 

C'est un supplice insupportable 



ACTE II, SCÈNE VI. iSt 

De vivre et de uc vous voir pas. 

AHGÉLIQUE. 

Je croyais qae sur vous j'avais phis de paissaocc 

MÉD-OB. 

Hélas ! si vous pouviez savoir- 
Jus<]a'à quel point je vous offiaisc! 

ASGÉLIQUE. 

Rien ne m'offiaise tant que votre désespoir. 

MÉDOB. 

Je vivrai , si c'est votre envie. 
Je vous vois ; mon sort est trop doax« 
Mais s'il faut m'éloigner de vous , 
Je ne réponds pas de ma vie. 

ANGÉLIQUE. 

Prenez soin de vos jours , Médor ; vous le devez. 

Il m'en coûte assez cher de les avoir sauvés. 

Us me sont précieux ; je vous Tai fait connaître. , 

MÉDOB. 

Généreuse reine, adievez. 
Sans vous puis- je vivie? 

ANGÉLIQUE. 

Vivez, 
A quelque prix que ce puisse être. 

MI^DOB. 

» Ciel, qu'entenJs-je? h. vos pieds... (55). 

M En me donnant un roi ( 56 ), 
» J'uniiai sous la même loi 
Votre destinée et la mienne. 



«Sa ROLAND. 

MiDOn. 
iàh ! plus vous oal)liez Totre gnuideur pour moi , 
Fias il faut que je m'en souviemie. 

A50ÉLIQUE (57). 

1) Roland est encor dans ces lieux. 
» Un moment avec lui laissez-moi me contraindre i 
n Et dérobez-vous à ses yeux. 
(58) (Médor s'éloigne). 

SCÈNE VIL 

» AVCifLiQUE feule; 

» Il en coûte à mon cœur de s'abaisser â feindre ; 
» Mais Roland m'y réduit ; il n'a pas & se plaindre. 
» A ses transports jaloux il s'agit d'échapper. 

» L'amant qui nous force à le craindre., 

n Nous autorise A le tromper. 

SCÈNE VIII (59). 

ROLAND, ANGÉLIQUE (60). 

KOLARD. 

• Faut-il encor que je vous aime? 
le dois xougii; de ma faiblesse extrême , 
Ingrate : vous en abusez ; 
» Et plus je fais pour vous, plus vous me méprisez (6f). 
Quelle boute à mon cœur d'être encor si Bdèle ! 

Pourquoi vous trouvé-je si belle ? 
JNon , avec tant d'anraits, si toucbans et si doux, 



ACTE II, SCÈNE VIII. i3a 

Vous ne méritez pas, craelle, 
L'âmoar dont je brAle pour voos. 

augi^lique. 
n Que nVi-je pas (ait pour l'éteindre (62)? 

BOX.AfiD. 

'Àh ! je ne sais que trop avec quelle rigueur 

Vous punissez mon lâche cœur. 
Votre mépris éclate ; il n'est plus tems de feindre ; 

Tons vos déguisemens sont vains. 
Je pardonne au mépris du reste des humains : 
Je l'ai bien mérité ; j'aurais tort de m'en plaindre. 

J'abandonne ma gloire et la laisse ternir. 
Je chéris le trait qui me blesse. 
De mon égarement je ne-puis revenir. 

Mais vous , qui causez ma faiblesse , 
\hh ! cruelle , est-ce à vous , à vous de m'en pfinir ( 63 )Z 

Dans vos yeux inquiets je lis mon infortune. 
Ma présence vous importune. 
Vous ne songez qu'à me quitter. 

ASGELIQUE. 

» Oui , Roland, je vous crains, je dois vous éviter (C/j ). 

BOLASp. 

Ah ! du moins laissez-moi le seul bien qui me reste. 

laissez-moi la douceur fune&te 

De voir de si charroans appas. 

C'est sans espoir que je suivrai vos pas. 
'Vous ne serez jamais A mes vfpux favoiablc ; 

Je vous verrai toujours inexorable.; 
^ais le plus grand des maux est de ne pas vous voir. 
GiUki» Opéras, a. ^ a 



l34 ROLAND. 

AHGÉtlQVE. 

» Mon coeur, libre encore (65) « 
» Veut fuir un vainqueur. 

aOLA«D. 

« 

» Fuir qui vous adore ! 
» Aùnez-voos encore 
» Assez de rigueur? 

» AVCiLIQUE. 

» Que ne puis-je encore 
» Défendre mon cœur ! 

» Faut-il que la Gloire 
» Le cède à l'Amour? 

» BOL AS D. 

» Cédez la victoire 

>i Au plus tendre amour. 

» AVOéLlQUE, 

)> Mon peuple, ma cour 
» Attend mon retour. 

nOLAsn. 

» D'un roi plein de gloire, 
M Venez voir la cour. 
» O reine charmante I 

» augéliqce. 

n L'Amour nous tourmente, 
» Je veux fuir l'Amour. 

» BOLASD. 

M Rigueur inflexible ! 
« r^e m'accablez pas. 



ACTE II, SCÈNE IX. i35 

» AflGÉLIQUE. 

» Que ne iuis-)e , hélas ! 
» Encor moins sensible! 
» Ne Die suivez pas. 

» nOXiA.5D. 

» Ne me fuyez pas. 

» ENSEMBLE. (Angélique à paît. 

» O Dieu quels combats l 
» Quel charme invincible 
» M'enchaîne > ( vos > , 
» L'enchaîne J ( mes ) ' 
(L« théâtre change , ,et représente un port de mer) 

» SCÈNE IX. 

Troupe de MATELOTS chinois. 

» LE CBCEUB. 

» Les vents nous appellent sur l'onde* 

» Heureux amans, que tardez-vous; 

» Venez , fuyez loin des jaloux. 

» Les airs , lès flots tout vous 8ec«nde» 

» Que tardez- vous? 

>» Embarquons-nous.r 

(On danse.) 



«36 ROLAKO. 

» SCÈNE X. 

» MÉDOR, THEMIRE et les matelots. 

» THéMinE. 

)> VoaA répoux qa'unc reine si bello 
» Vient de choisir pour régner avec elle. 
» Elle fuyait l'Amour, et le fuirait encor, 
» Si r Amour & ses yeux n'eût présenté Médor. 

( Lei matelolf rendent hommage à leur nouveau roi.) 
» MÉDOn, aux matelot!. 

» En butte aux fureurs de l'orage ^ 
i) Sans savoir & qui recourir, 
» Voyant de si près le rivage » 
» J'étais au moment do périn 
» Angélique a vu son ouvrage; 
» Mon malheur a su l'attendrir. 
n L'Amour m'ft sauvé du naufrage. 

(On daoïe.) 

» SCÈNE XI. 

» LES pnécÉDEirs, ANGÉLIQUE.- 

» ANGÉLIQUE. 

» Venez» Médor, venez dans un temple rustique, 

» Recevoir la foi d'Angélique. 
» Nous n'aurons pour témoins que des bergers heureux ,. 
M Fidèles comme nous, comme nous amoureux. 



ACTE II, SCÈNE XI. i37 

» AHGÉLIQUE ET MEDOK. 

n Allops daiis une paix profonde , 
n Joaip da sacccès de nos voeus. 
» Qac deax cœurs Unis sont heureux , 
». D'oublier le reste du monde ! 
» LE CHoeun. 

» Régnez en dépit de Tenvie. 

» Le ciel accorde à vos désirs 

» Les biens les plus doux de la vie , 

» L'amour, la gloire et les plaisirs.. 



FIS DU DEUXIÈME ACTE. 
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ACTE TROISIÈME (66). 

Le théâtre représente une grotte, an milieu d'un bocage. 

SCÈNE I. 

ROLAND, ASTOLFE, 

I10LA9D (67). 

» ViESS. Je sais quelle route Angélique a dû prendre. 
Nous nous sommes promis d'être , à la iin du jour , 

A la fontaine de T Amour (68). 
Je viens au-devant d'elle ; ennuyé de l'attendre , 

Je parcours les lieux d'alentour. 

» De Taimablc objet qui m'enchante (69) , 

» Jamais je ne fus si charmé. 

» Qu'une beauté Qèrc est touchante , 

» Quand son orgueil est desarmé 1 

M Dans les regards de- mon amante, 

» Quel nouveau feu s'est allumé l 

» On a beau se croire enflammé ; 

» Le plus ardent amour s'augmente 

» Par le doux plaisir d'être aimé : 

» Jamais je ne fus si charmé 

» De l'aimable objet qui m'enchante. 

» Qu'une beauté fière est touchante , 






ACTE m, SCÈNE 1. i39 

» Quand son orgadl est désarmé ! 

ASTOLFE. 

Cet empire en toqs senl a mis son espérance. 

Si vous n'«nlNrassez sa défense, 

Il tombera dans peu de teros , 

Sons une barbare puissance. 
Songez que tous perdez de précieux instans. 

BOLAKD. 

Je songe au boi^eur que j'attends. 

ASTOLFE 

» Ah ! d'un laurier immortel (7 o) 
» Venez ceindre votre tête. 

ItOLASD. 

» L'Amour m'attend à l'autel ; 
» J'y vole , et rien ne m'arrête. 

ASTOLFE. 

» Cest un laurier immortel 
» Que la Gloire vous apprête. 
JIOLASD. 

» C'est la plus belle conquête 
» Qui va me suivre à l'autel. 

4ST0LFE. 

» Un héros ùat pour la Gloire , 
» Va languir dans le repos ! 

BOLABD. 

» Hé quoi ? faut-il qu'un héros 
» Renonce à tout pour la Gloire ?, 
» La plus charmante victoire 
» M'appelle au sein du repos. 

Lorsque des rigueurs inhumaines 
Ont pajé mon amour d'un si cruel tourment , 



s4o ROLAND. 

Je n'ai pa sortir de mes chaînes. 
Pais-]e me dégager d un lien si charmant ) 

Quand je touche à l'heureux moment, 
OÙ je dois recevoir le prix de tant de peines 2 

Va , laisse-moi seul en ces lieux. 

Angélique , i mes vœux sensible , 
Pour tout autre que moi veut se rendre invisible.. 
Va , ne Temple point de paraître à mes yeux, 

SCÈNE II . 

ROLAND, ,cul. 

Ar ! j'attendrai long-tems : la nuit est loin encore. 

Quoi , le Soleil veut-il luire toujours ! 
Jaloux de mon bonheur , il prolonge son cours , 

Pour retarder la beauté ([ue j'adore. 

O Nuit ! favorisez mes désirs amoureux. 
Pressez l'astre du jour de descendre dans Tonde. 
Déployez dans les airs vos voiles ténébreux. 
Je ne troublerai plus , par mes cris douloureux , 

Votre tranquillité profonde. 

Le charmant objet de mes voeux 

N'attend que vous , pour rendre heureux 

Le plus ûdèlc amant du monde. 

O Nuit! favoiisez mes désirs amoureux. 

Que CCS gazons sont verts! que cette grotte est belle I 

( Il lit tout bas des vers écrits sur la grotte. ) 
Ce que je Us m'rpprend que l'Amour a conduit 



ACTE m, SCÈNE II. i4» 

Dans ce bocage , loio du bruit , 
Deux amans qui brillaient d'une ardeur mutuelle^ 
J'espère qu'avec moi , Tamour bientôt ici 
Conduira la beauté que j'aime.. 
Enchantes d'un bonheur extrême , 
Sur ces grottes bientôt nous écrirons aussi r 

» Beaux lieux , doux asiles 
» De nos heureux amours , 
» Puissiez-vous être toujours 

» Charmaus et tranquilles ! » 

Voyons tout.... Qu'est-ce que je vois? 
Ces mots semblent tracés de la main d'Angélique». 
Ciel ! c'est pour un autre que moi 

Que son amour s'explique ! 
ce Angélique engage son cœur ; 
» Médocen est vainqijieur. u. 

Elle m'aonit flatté d'une vaine espérance ! 
L'ingrate!... n'est-ce point un soupçon qui l'ofiense? 
« Médor en est vainqueur !... » Non, je n'ai poin( encor 

Entendu parler de Médor. 
Mon amour aurait lieu de prendre des alarmes , 

Si je trouvais icfle ndm 

De l'intrépide fiJs d'Aymon , 
Ou d'un autre guerrier célèbre gar les armes...» 

Angélique n'a pas osé 
Avouer de son cœur le véritable maître : 

Et je puis aisément connaître 
Qu'elle parle de moi , sous un nom supposé. 

C'est pour moi seul qu'elle soupire.. 



i43 BÛLAHD, 

EUe me l'a trop dit , et j'en sois trop certaîo. 
Lisons ces autres mots. Ib sont d'une autre main. 

QaVi-je In?... Ciel!» il faut relire. 

» Que Médor est heorem ! 
» Angélique a comblé ses vœax. » 

Ce Mcdor , qacl qo'il soit , se donne ici k gloire 
E/étre llicureux vainqueur d'un objet si cbannant ! 
Angélique a comblé les vcenx d'un antre amant ! 
Elle a pu me traliir !.,. non , je ne le pais croire. 
Non , non , quelque envieux a vonlu , par ces mots y 
noircir l'obiet que j'aime , et troubler mon repos, 

» Que l'insolent qui m'outrage , 
» Tremble , et redoute ma fureur. 
» Ah ! quelle insulte ! ah ! quelle borreux l 
» Tout mon sang bouillonne de rage. 

» Que l'insolent qui m'outrage i 
» Tremble , et redoute ma fureur. 
n Elle aurait trahi sa gloire ! 
» C'est un crime de le croire. 
» Par l'injure la plus noire , 
» C'est offenser tant d'appas. 
» D'où vient donc cette tristesse , 
» Cette frayeur qui me presse , 
» Et qui cause à ma tendresse 
» Tant de trouble et de combats ?, 

Que l'insolent , etc. 

J'entends un bruit de musique champêtre ; 



ACTE III, SCÈNE IIL ifS 

Il faut chercher Angélique en ces lieux (71}. 
Mes noirs soupçons vont disparaîure, 
An premier regard de ses yeux. 

( Il sort. ) 

SCÈNE III. 

Troupe de bebû^ebs et de bebgèbes. 

LE CnOEÎTR. 

» QuAiiiD on vient dans ce bocage (7 2) , 
» Peut-on s'empécher d'aimer ? 
» Qu'aisément sous cet ombrage , 
» L'Amour sait nous désarmer ! 
» Que d'oiseaux sous ce feuillage I 
» Que leur chant nous doit charmer ! 
» Que dans leur brillant ramage , 
>» L'Amour sait bien s'exprimer 1 

» Quand on vient, etc. 

(On danse.) 

CORIDOS. 

J'aimerai toujours ma bergerie. 

BÊLISE. 

J'aimerai toujours mon berger. 

COBIDOV. 

1» Pût-elle inconstante et légère. 

BÉLISE. 

» Fut-il inconstant et léger. 

EBSEM^LB. 

.» Mais )e n'en ciaios pas le danf^er. 



•M 



m HOLAITD. 

CORIDO*. 

» Qui ? niQ bergàv ! 

BÉtfSE. 

» Mon berger! 

ENSEMBLE. 

» Serait capable de changer ! 

M A quel malheur j'allais songer ! 

coniDOB. 
» Non , tu ne seras point Icg^Te. 

B£LI8E. 

» Non , .tu ne seras point léger. 

cuniDOB. 
J'aimerai toujours ma bcrgcrc. 

BALISE. 

J'aimerai toujours mon bcrgv?r. 

ENSEMBLE. 

» Aucun des deux ne peut cLaoggr. 

SCÈNE IV. 

IlOLAND ET LES BEBGEBS. 
.COJUIDOV. 

Anoélique est reine , elle est belle ; 
Mais sa grandeur , ni ses appas 
Ne me rendraient point iniidclc. 

)o no quitterais pas 

Ma bergère pour elle. 
» Non , je ne la quitterais pas. 

BéLISE. 

» Quand des riches bords de la Seùe 
lie charmant Médor serait roi ^ 



ACTE III, SCÈNE IV. i45 

» Et me dirait : Je te fais reine , (7 3) 
M Je quitte Angéliqoe ^onr toi ; 
Non , je ne voadrais pas encor 
Quitter mon berger pour Médor. 

Bt)L-AlID. 

'Que dites- vous ici de Médor , d'Angélique ? 

COBIDOK. 

-€e sont d'beureux amans , dont Tbistoire est publique 
Dans tous les hameaux d'alentour. 

B£L^SE. 

41s ont avec r«gret quiué ce beau séjour. 
Ces arbres., ces rochers , cette grotte rustique , 
Tout parle ici de leur amour. 

nOLABD, à part. 
Ah ! je succombe au tourment que j'endure. 

coniDOV. 
Reposez-vous sur ce lit de verdure. 

BÉLISE. 

Vous paraissez chagrin ; écoutez à loisir 
JDe ces heureux amans l'agréable aventure. 
Vous l'entendrçz avecjplaisir (74)- 
( Roland , accablé de douleur , s'assied sur un gazon. ) 

BELISE. 

iVun grand empire Angélique est maîtresse. 
Elle est charmante; elle avait îc son choix 
Des héros et des rois. 
Médor est sans biens , sans ooblesse ; 
Mais Médor est si beau , qu'elle l'a préféré 
A cent rois, qui pour elle ont en vain soupire* 

LE CHCBVB (75}. 
On ne peut s'â^ner davantage. 
Grands Opéras, a. l3 



i]6 ROLAND. 

Jamais Loohcur ne fnt pins doux. 
)) L'lj)Tnen a forme, devant 110119, 
» Lo nœud qui les engage. 

C0BID05. 

Quand le festin fut prêt , il falkit les cbcrcber. 

LE CHGEUD (76}. 

Ils étaient enchantés dans ces iKsUes retraites. 

COniDOS £T BiLISE (77). 

On eut peine -à les anacber 

De Tendroit cliamiaut où vous êtes. 

noLAND, se levuDt avec horreur. 
OÙ suis-jc / juste ciel ! où suis-je ? malheureux ! 

LE CHceu n. 
Demeurez, cl voyez nos danses et nos jeux (78). 

SCÈNE V. 

LES pnÉcÉDEHs, TERSANDRE« 

TEnsAHDnE (79). 
J'ai vu partir du port cette reine si belle. 

nOLABD, à part. 
Aiigélicpic est partie ! 

tersaudiie. 
Et Médor avoc elle. 
Il lie on fait un ^rand roi : c'est son tinique soio. 

nOLARD, à part. 
Jjs sont partis ensemble ! 

TEnsitMiDnE, auxborgors. 

Ils sont déjà bien luio. (80) 



ACTE IIÏ, SCÈNE V. 147 

noLASD, à part. 
Ils se sont dérobés toas deux ù ma vengeance ! 

TEnSABDRE, aui bergers. 
'Angélique a voalu passer notre espérance. 
Voyez ce bracelet. 

. BOLWD , à part.- 

Que vois-)e infortoné ! 
J'ai £iit mettre en ses mains ce prix de mon courage ! 
De mon fidèle amour c'est le. précieux gage. 

TEnsASDSK., aBx bergers. 
Pour le prix de nos soins , elle nous Ta donné. 

. nOLÀIID. 

Ciel ! 

TEBSlAHDB-S' (81). 
Quel est ce guerrier? Il menace , il soupire ! 

COBIDOlf. 

rïons l'avons tronré dans ces lieux. 

BÉLISE, 

Le trouble de son cœur se montre dans ses yeux. (82) 

TEBSABDBE. . 

Son cceur souflre un amoureux martyre. 
Je suis toucbé de ses douleurs. 

BÉLISE. 

Quels terribles regards? 

B.otAao. 
La perUdc! 

TEBSABDBE. 

Il mannare! 



Il 48 ROLAND. 

C0BID09. 

Il frémit. 

BÉLISE. 

Il rcpand des pleurs. 

nOLAUD. 

Tant de sermcDs!.. ab! la parjure! 

TERSAIIDBE. 

Ne r abandonnons [las dans un cbagrin si noir. ' 

nOLASD. 

Elle rit de mon désespoir. 
Je Taimais d'un amour si tendre , si fidèle! 

TERSASDnC. 

Ses regards sont plus doux. 

COBlDOfl. 

Il est moins agité. 

nOLASD. 

J'ai cru vivre beureux avec elle ! 
Hélas! quelle félicité! 

TEnsAHDBE. 

Non, je n'en doute point : c'est l'amour qui le blesse. 

BALISE. 

L'Amour peut-il causer cette sombre tristesse (83) ?. 

coniDOff. 
Son trouble est apaisé. 

TEnSANDRE. 

J'espère qu'à la fin 
Nous adoucirons son chagrin. 
Bénissons l'amour d'Angélique , 
Bénissons l'amour de Médor. 
Dans le brillant séjour d'une cour magnifique , 



ACTE III, SCÈNE VI. 1149 

Paissent ils , sur aa trôoe d'or , 
S'aimer comme ils s'aimaient dans ce séjour rustique. 

&E CHCeUB. 

Bénissons l'amour d'Angélique ^ 
Bénissons l'amour de Médor. 

ROLAND. 

Taisez-vous , malheureux. Oserez-rous sans cesse 
Percer mon triste cœur des plus sensibles coups?. 
Malheureux , taisez-vous. 

Rendez grâce à votre bassesse , 

Qui vous dérobe à mon courroux.. 

LE CQCEUn. 

Fuyons tous ,. Fuyons tous , etc. 

SCÈNE ,yi. 

KOLAND, seul. 

Je suis trahi. Ciel ! qui l'aurait pu croire î 
O ciel ! je suis trahi par l'ingrate beauté , 

Pour qui l'Amour m'a fait trahir la Gloire !. 

O doux e^ir dont j'étais enchanté , 
Dana quel abîme aflreux m'as-tu précipité 2 

Témoins d'une odieuse flamme , 
.Vous avez trop blessé mes yeux ^ 
Que tout ressente dans ces lieux , 
L'horreur qui règne dans mon ame. 

( Roland brise les inscriptions , détache les rochers de I» 
^ grotte , déracine les arbres , et retombe dans Taccable- 
ment. ) 

il 3. 



i5o ROLAND. 

'Àh ! je suis descendu dans la irait da tôinbeaa. 
Fa«i-il encor que rAmonr me ponmtiyc ?, 
Ce fcT n'ei>t plus qu'un vain fiirdcau 
Pour une ombro pUioUve. 

(Il jelteiMi é|»ée.) 
Quel gouffre s'est ouvert 1 qu'est-ce que j'apcrçbi ? 
Quelle voix funèbre s'écrie ? 
Les enfcis uiinent contre moi 
Une impitoyal»le furie. 
Barbare ! tu me rends le jour ! 
Que prétends-tu? parle.... O supplice Lorriblc! 
Je dois montrer un exemple terrible 

Des toumiens d'un funeste amour. ' - 

(La symphonie annonce l'urrivëc de Logtitille. ) 

SCÈNE VIÏ. (84) 

LOGISTILLB, KOLAKP. 

LOOZ9tfLtE, sur un char. 
» Amouh ! cruel amour ! voilft donc ton où^m^(f, 
M Invincible Robnd, quelle; cmur t'a mirpris? 

» Rendons le cahne h ses espritJ ; 
» Et i)ar un nouveau charme ; enflammon» le coQMgc 

» De ce héros que je chéris. » 



'ÂCTEIII.SCÈRE VIII. (i5l 

«SCÈNE VIII. 

Le théâtre change et représente on camp 

» LOGISTILLE, ROLAND, troopes de CHEVAtiEBS 
et de DAMES FitAirçAisEs. 

» LOGISTILLE, ET LE CHCEUH. 

RoLA5D , coarez aux armes. 
Que la Gloire a de charmes ! 

LES CHEVALIEBS. 

» Guidez nos pas , volez «i de nouveaux exploits. 

LOGISTILLE. 

Roland , courez aux armes. 

TOUT LE CHOEUR. 

Roland, eootez aux armes. 
Que la Gloire a de charmes ! 
» Guidez nos pas , volez à de nouveaux exploits. 

ROLABD. 

» Quels sons éclatans ! quelle voix ! 

n Dans quel état je me revois 1 
« )i ( Il reprend son épëe , son casque et son bouclier. ) 

» Mes armes ! mes armes ! 

» Quel supplice pour moi , 

» De survivre û ma gloire ! 

LE cnoeun. 

» Le chemin de la Gloire ! 

» S'ouvre encor devant toi. 

LOGISTILLE. 

» Suis-moi , Roland , suis-moi. 

LOGISTILLE ET LE CHCEUR. 

» Au champ de la Victoire , 



t52 ROLAND. ACTE III, SCÈ5E Vllt 

» Viens la rendre à ton roi. 

nOLAlTD. 

» Fol Amour, loin de moi» 
» Je ne vois qae la Gloire , 
M Ma patrie et mon roi. 

LOOISTILLE. 

» Suis -moi , Roland , suis-moi. 

LE CHCEUn. 

» Ne vois plus que la Gloire , 
M Ta patrie et ton roi. 

ROLAIIO. 

» Je ne vois que la Gloire , 

» Ma patrie et mon roi. 

t)(Les chevaliers et les dames se félicitent de voir que Roland 
leur est rendu; ils le ramènent en triomphe. ) 
( La danse termine le spectacle. ) , 



ri5 D£ nOLAVD. 



.VARIANTES DE ROLAND. 



«^^»i^^iiii^^>i^^i^i^i^^i« 



ACTE PREMIER. 



iT) ANGÉLIQUE, seules. 

(2) blvELQUEFOis la Ficitc dcmeiue la plus forte, 
Qaelqaefois l'Amour est vainqaenr ; 
De moment en moment une gaerre mortelle 
Dans mon ame se renouvelle. 



(3) Funeste Amour , Fierté cruelle , 
Ke cesserez-YOos point de déchirer mon cœur ?, 

(4) SCÈNE n. 

A.NGELIQUE, TÉMIBE. 

TÉ MI DE. 

(5) Vous avez peu d'impatience , 
De voir le riche don qu'on va vous présenter. 
C'est un prix que Roland vou» a fait apporlep 
Des rivages lointains où le jour prend naissance. 
Pour vous , par mille exploits , il a su l'acheter , 

Serez- vous sans reconnaissance? 
Faut-il que tant d'amour ne puisse mériter 

Qu'une étemelle indifférence? 



iGj VARIANTES DE ROLAND. 

(6) Pourriex-vous oublier l'ardeur dont il vous aime ? 



(7) Je songe , autant que je le puis , 
A sa rare valeur , à son amour extrême : 



(8) Roland renverse tout par l'effort de ses armes. 



(9) TÉMinE. 
Mcdor 1 

ANGÉLIQUE. 

Mn faiblesse t'ctonne. 
Ne me déguise rien , parle , je te l'ordonne , 
Rcprcseuie à mon cuur la honte de Son choix. 

TàminE. 

Mcdor d'un snng obscor a reçu la lumière. 
Pourrait-il être aimé d'une roine si lièro ? 

D'une reine qui sous ses lois 
Ne voit qu'avec mépri» les- liéros ot les- rois. 



(10) La pitié, pour MiJdor a stt trop m'attendrir. 
Ma funeste langueur s'augmentait à mesure 
Qu'il guérissait de sa blessure. 



(Il) 11 n'importe , il le faut , qu'il parte , qu'il IM qaitte..*. 



(la) SCÈNE III. 

(i3) An! quel tonmiem 
De garder , en aimant , 



ACTE I, SCÈNE IV. i55 

Un éternel silence î 

Ah ! quel tourment 
D'aimer sans espérancv ! 

j[i4) Malheureux que je suis, j'aime on objet charmant, 

(i5) Ai-je oublié son rang et ma naissance , 
j(t6) J'aime une reine ! hélas I par quel enchantement, 
(i 7) Et combien entre nous le sort met de distance ? 



(18) Je dois cacher un amour qui l'offense ; 
Il faut me faire , h tout moment , 
Une cruelle violence. 

(19) SCÈNE IV. 

(20) Et tout absent qu'il est , il vous le fait connaître. 



{a l) Plus son amour éclate , et plus il m'importune , 
J'ai honte de lui trop devoir. 
Non , n'enviez -point sa fortune. 



(2 a) Heureu\'. si je la perds pour vous. 

(23) Laissons des discours -superflus. 
Partez. 

KÉDOB. 

Je ne vous verrai plus î 



(24) Vivez, conservez mon ouvrage. 



€$6 VAIUAUTES DE ROLAHD. 

Songez qae c'est me Cure outnge 
De voir vos jours avec mépris , 
Après le soin que j'en ai pris 

M^DOB. 

Vous Toolez qae ]e vire , et votre an^ me diasse , 
Mes jours à vous servir ne sont pas réservés 

Eh ! qoe voulez-vous qoe je &sse 
De ces jours. malbeoreux que vous m'avez sauvés?. 

AVG^LIQUE. 

Paiisi»-voas , loin de moi , jouir d'un soit paisible! 

MÉOOB. 

Loin de vous ! ciel ! est-il possible ?. 

Ab ! fallait-il me secourir ? 

Que ne me laissiez- vous mourir l 

(25) SCÈNE V. 

(26) Cosçois-tu bien Tefiôrt extrême 
Que pour bannir Médor je me fais aujourd'bai ?. 



(27) Ciel! quel est mon malheur! 



(28) Je dois mourir de bontt ; 
S'il faut rarracber de moacaur, 
Je mouriai de douleur. 



(29) C'est l'unique espérance 
Des cœurs qui veulent fuir les funestes amours. 



ACTE I, SCÈNE VI. i5j 

(3o) SCÈNE VI. 

(3i) TmoBiPHEz, cbarmante reine, 

Triomphez des plus wgrands cœurs. 
Ce n'est qu'aux plus fameux vainqueurs 
Qu'il est pennis- de porter votre chaîne. 

(32)-^DEUX IHSCLAIIIES. 

Dans nos climats 
"Sans chagrin Ton soupire, 
L'Amour dont nous suivons l'empire 
N'a que des appas. 
Fuyons les belles 
Ciuelles , 
Craignons leur pouvoir , 
Que sert-il de les voir ? 
Ah ! gardons-nous d'un amour $ans espoir. 
Quelle peine î 
Quel tourment! 
D'être amant 
D'une inhum.iine! 
Si nous devenons amoureux , 
.Aimons pour être heureux. 

Sans les Amours , 
On s'ennuîrait de vivre ; 
Mais nous devons cesser de suivre 
Qui nous fuit toujours. 

Fuyons les belles , etc. 



riK ou-PDEia^iEr. acte. 
«Grands Opéras, a. l4 



ACTE SECOND. 

(53) SCÈNE I. 

(34)T£MIBE. 

Un channe dangereux dans ces bois vous attire, 

Il faut en détourner vos pas ; 
L'Amour règne en ces lieux , évitez ses appas , ' 

Heureux qui peut fuir son empire ! 

ABOÉLIQUE. 

Je porte au fond du cœur mon fimeste martyre. 
Hélas ! où puis-je aller ? où puis-je fuir , hélas ! 
Où r Amoui ne me suive pas ? 

TÉMins. 



(35) TÊMIDE. 

Vous devez vous guérir du mal qui vous possède ; 
N'ayez rien à vous reprocher. 
Vous en trouverez le remède , 
Si vous le voulez bien chercher. 



(36) Par ce remède affireux )c ne veux point guérir. 

(37) TÉVURE. 

Non , on ne peut trop plaindre , 
Un coeur qui se laisse enflammer : 



ACTE II, SCÈNï: il - i5g 

Ah ! quel toûnnent d'aimer ; 
Que le feu d'amour est à craindre ! 

Qu'il est aise de rallumer! 
Qu'il est malaisé de rétein(be ! 

(38) ANGÉlIQtrE. 

(59) Angélique met dans sa bouche un anneau dont la puis- 
sauce magique la rend iuTisibl/e, 

(4o) SCÈNE ir. 

j(40 QfJEL ^aisir trouvez-vouâ dans meê tristes regrets? 



(42) Quel barbare phisir trouveT^^vons daxis ma peine 

i(43} Quelle cruauté ! quel mépris , 

(44) xàuiBE. 

Peut-on vous mépriser sans crime ?. 
La valeur vous a fait un mérite édataut ; 
Si vous n'aviez jamais voulu cpie de l'estime ^ 

Quel mortel serait plus- content? 



(45) £h! que m sert-il aujourd'hui 
D avoir les dons du ciel, qu'eut antrefois Achille?, 



(46) Le dépit éteint ma flamme : 

Heureuse la cruauté 

Qui rend la paix à mon amel 

Uenreuse la cruauté 

Qui me rend la liberté! 



i6i) VARIANTES DE ROLAÏÎDr 

(47) Lâche! ne puis je rompre uoe honteuse chaise? 
Que je sens de troubles secrets! 

(48) SCÈNE III 

(49) Ou dois-je aller?... je vous rcvoi. 

ADGÉLIQUE. 

Je ne me cache pas pour toi. 

(5o) Au moins j'y veux songer sans cesse. 

(5i) SCÈNE IV. 

(52) AoniÂBi£s retraites, 
L'Amour qui vous a Êiitcs 

Vous destine aux amans contents. 
Je trouble vbs douceurs secrètes : 
Mais dans mon désespoir, mes plaintes indiscrètes 
Ne vous troubleront pas long-tems. 

(53) Fontaine, qui d'un eau si pure 
'Arrosez ces brillantes fleurs, 

En vain, votre charmant murmure 
Flatte le tourment que j'endure; 
Bien ne peut enchanter mes mortelles douleurs. 



/(54) O ciel r qu'entcnds^je! 

ANGÉLIQUE. 

Il n'est plus tems 
Que nous craignions tous deux de nous en trop apprendre 
Nous n'en disons que trop; Médor, je vous entends, . 
Et je vous permets de m'entendre. 

MéooB. 
A vos pieds... 



ACTE II, SCÈNE V. uGi. 

{55) Levez-vous, j'ai droit de faire un roi. 
Je veux unir, sous même loi. 

(56) Ma gloire murmure en ce jour, 
Je vois mon sort trop au-dessus du vôtre ; 

Mais qui peut empêcher TAmour 
D'unir deux cœurs qu'il a faits l'un pour l'autre? 

MÉDOn. 

Témoins du désespoir dont mon cœur fut presse, 
Lieux où la mort fut mon unique attente , 
Qui l'aurait ditl qui l'eût jamais pensé 
Que vous seriez témoins du bonheur qui m'euchants?. 

(57) SCÈNE V. 

L'AMOUR; troupe d'à mou as, troupe db sibèsie's , 
troupe DE DIEUX des eaux, troupe de htmphes, 
et de sTLVAiiis, troupe d'amabs enchantés^ et 
d' AMANTES enchantées, 

CBOBUB DES AMOD)tS qui sont autour de la fontaine» * 
Aimez , aimez-vous. 

A5GELIQUE, MED on, ET LES CRCBUBS. 

Aimons, aimons-nons. 

CHCEUn DES AMOUBS. 

L'Amour vous appelle. 
Que sa flamme est belle ! 
L'Amour vous appelle tous.; "* 

Aimez, aimez-vous. 

ANGÉLIQUE,. MÉDOB, ET LES CHSDBSiL 

L'Amour nous appelle. 
Que sa flamme est belle ! 
L'Amour nous appelle tous^- 

«4. 



ii62 VARIANTES DE ROIAWD. 

Aimons , aimons-oouaf. 

CHOEo'n DES ÂM0UB9. 

Il puuit on cœar rebelle 
On n'évite point ses coups. 

ADGÉLIQUE, MÉDOB, ET LES CRCBUSS» 

Qnel bien est phis don 
Qu'un amour tidèle? 

CfiOËUn DES AMOVBS. 

Aimez , aimez-vous. 

ASTG^LIQUE, MÉDOn, ET LES CBOiUBS. 

Aimons , aimons-nous. 
L'Amour nous appetle. 
Qpc sa flamme est belle \ 
L'Amour nous appelle tons. 

Aimons , aimons-nous. 

( Les amaiu enchantés et les amantes enchantées daiMent an- 
tour de Mcdor et d^Angélique.) 

DEUX AMASTEs enchantées. 

Qai gôAte de ces eanx ne peut pins ie déibndrcr 

De suivre d'amoureuses lois : 

GoAtons en mille et mille ibis ; 
Quand on prend de l'amour , on n'en saurait trop prendre. 

LE PETIT CHOBUB. 

Que pour jamais un nœud charmant Doaâ He. 

LE GBANB CHOSUB. 

Tendres' Amours , 
Enchantez-nous toujours. 
Triste raison, nous fajona ton secours. 

LE PETIT CBCeUB. 

O douce vie , 
Digne d'envie! 



ACTE II, SCÈNE V. i63 

LE GRA5D CXGECB. 

O jours heureux , que Tod tous trouve cooits ! 
Sans rien aimer, comment peut-on vivre?. 

LE GBA90 CHCEUn. 

Que de plaisirs , que de jeux vont suivre ! 

LE PETIT CBOEVn. 

Tendres Amours, 
Enchantez-nous toujours. 
Fermons nos éœurs à des flammes nouvelles. 

LE GBAirt) eaoEOB. 
Gardons-nous bien d'éteindre un feu si beau» 

&E PETIT CHOBBB. 

Vivons heureux dans des chaînes si belles.. 

te GBAan ohobub. 
Portons nos £ers jusque dans le tombeau f 

LE PEflT CHGEUB. 

O douce vie , 
Digne d'euvie ! 

LE GBAH^ CtiCEUBr 

Tendires Amours , 

Enchantez- nous toujours. 
(Les amans enchantés , et les amantes enchantées accompa- 
gnent en dansant, Médor et Angélique -. l'Amour et le» 
Amours volent, et leur servent de guides.) 



FIN DU SEC090 ACTE. 



(58) ACTE TROISIÈME. 

Le théâtre cbange et représente on port de mer. 

SCÈNE L 

MÉDOR, TÉMIRE. 
MÉDon. 

JN 09 ; }c n'entends vos conseils qu'avec peine : 
Pour nuire h mon amoor , vous avez tout tenté. 

TÉMIRE. 

Vos jours sont en péril , ils sont chers â mi reine , 

Ne doutez point de ma fidélité. 
Roland est dans ces lieux , c'est un rival terrible , 

Et votre perte est infaillible 
Si vous vous exposez â son fatal courroux, 

MÉDOB. 

Va malheureux doit voir le trépas sans alannes. 

TÉMIBE. 

Votre bonheur fera mille jaloux y 
Une fière beauté vous a rendu les armes y 
Vos deux cœurs sont unis par les nœuds les plus doux» 
Ah ! si la vie est sans appas pour vous , 
Poor qui peut-elle avoir des charmes ? 
Regardez le glorieux sort 
Que la reine avec vous partage. 
Ses plus zélés sujets l'attendaient dans ce port ; 



A-CTE III, SCÈNE I.. i65. 

ÂVant que d'en partir , son ordre les engage 

A vous rendre un pompeux hommage! 
Comme leur souverain ils vous vont recevoir. 

La reine m'a quitté , Roland est avec elle. 

TÉMinE. 

Il Ta verra fière , et cruelle. 

MÉDOB. 

N'importe, c'est toujours la voir, 
Mon inquiélnde est mortelle : 
Eh ! ne craint-elle point Roland au désespoir ? 

témiue. 

Elle le craint pour vous , c'est son uniqve envié 
De mettre , en l'éloignant, vos jours en sûreté. . 

M^DOB.. 

S'il faut que ma félicité 
Par mon rival me soit ravie „ 

Cest une cruauté 

D'avoir soin de ma vie. 

TÉMIBE. 

De ces sombres chagrins , il faut vous délivrer. 

MéooB. 

le n'osais pas espérer 
Le bien que l'amour me donne ; 
Un si grand bonheur m'étonne . 
Et i'ai peine à m'assurer 
Qu'il puisse long-tems durer.. 

T^SIIBE. 

Retirons-nous , Roland s'avance. 
S'il a de votre amour la moindre connaissance ,. 
Rien ne vous pouria secourir. 



i66 VARIANTES DE ROI/AND. 

Mtoon. 

Je le veux observer , en dussc-je pci ir. 

(Mc'dorse tient à l'écart, et écoute Kuland et Angclique.) 



(59) SCÈÎNÊ II. 



(60) Plus je vous sers, plus vous me méprisez : 

AHGÉLIQtrE. 

(61) Je n'ai point perdu la mémoire ^ 

De ce que je vous dois. 
Vous seriez délivré du trouble où je vous vois , 

Si vous aviez voulu me croire. 

Vous le savez , c'est malgré mot 
Qu'un si grand cœur s'obstine à languir souâ ma loi , 
J'ai fait ce que j'ai pu pour le readre à la gloire. 



(6a) ASGÉLIQUE. 

Hélas' 

nOLAND. 

Dans ce soupir quelle part puis-je prendre ? 

Peut-être un soupir si tendre 

S'adresse â quelqu'autre amant : 

Me le faites-vous entendre 

Pour redoubler mon tourment ? 

Inhumaine , ah ! s'il est possible 
Qu'au mépris d'un amour qui n'eut jamais d'égal , 
Pour un autre que moi vous deveniez sensible , 

Tremblez pour mon heureux rival. 

,( C3 ) Si je voulais vous fuir , qui poarrait m'arréter ? 
Je vous ai déjà fait connaître 
Qu'il m'est aisé de disparaître 



ACTE III, SCÈNE II. 1C7 

Aux regards importuns que je veux éviter. 

j( 64 ) Que ne puis-je vous fuir eacofe ? 

ROLAND. 

Pourquoi crsûndre qui vous adore ? 

AtTG^LIQUE. 

Hélas! pourquoi m'aime^-vons tant?, 

Un héros indomptable 

Iï'«st que trop redoutable 
Avec un amour si constant. 

DOl:.AVD. 

Ciel ! ô ciel ! c'est pour moi qu'Angélique soupire ! 

A5GÉLIQUE. 

iVous me coutr9ignez é'isa trop dire. 

BOLAND. 

Vous m'aimez ! 

ANGÉLIQUE. 

Je ne puis l'avouer qu'à regret. 

Voire constance est triomphante , 
N'en Eûtes point un éclat indiscret , 

JE^iargnez ma fierté mourante ; 
Contentez^irous d'un triomphe secret. 

nOLAHD. 

En des lieux écartés, dans une paix profonde, 
Allons, jouir àa aprt qui va combler nos vcçux. 

Que deux coeurs unis sont heureux 

D'oublier le reste du monde I 

ANGÉLIQUE. 

Laissez-moi renvoyer des peuples empressés 
Dont nous serions embanassés j ' 



i68 VARIANTES DE ROLAND. 

Attendez-moi plus loin , j'irai partout vous sahrre 
C'est poar vous seul que je veux vivre. 

'i SCÈNE in. 

ANGÉLIQUE, MEDOR, TÉMIRE. 

MÉDOIU 

AhI je âouflfre uu tourment plus cruel que la mort ! 

TÉMIBE. 

où voulei'vous aller? que pouvez-vons.préteaclre?. 

AHOÉLIQUE. 

'Laisse-moi calmer son transport : 

Vois , si Roland ne peut point nous entendre. 
(Têmirc va^du cùld où.Roland est passé.) 

SCÈNE IV. 

ANGÉLIQUE, MÉDOR. 

uioon. 
Se peut-il qU'ù SCS voeoi vous, ayez iépondu? 

AVaÉlftQOE. 

Voulez -vous m'ofTeoscr , quand vous devez me pkiodre ? 
Pour éblouir Roland , je suis réduite à feindre ; 
Il le faut éloigner, ou vous ^tes perdu. 

MÉDOn. 

Vous le suivrez? uon , non , que plutdt je périsse ! 

ANGÉLIQUE. 

Hélas ! tout le pouvoir humain 
Contre lui s'armertât en vain ; 
Ne nous armons que d'artifice. 
■Hédor , je tremble pour vos jours , 



ACTE m, SCÈNE ir. i()9 

Ils font dans un péril extràne : 
A quoi n'a-t-on pas recours 
Pour sauver ce que Ton aime 7 

MÉDOS. 

Bolaud va m'ôter 
L'objet que j'adore; 
Qtt'ai-je à redouter 
Que de vivre encore? 

▲kgéliqve. 

C'est ^ vous que mon cœur , pour jamais s'est donné ; 

Je ne rendrai Roland que trop infortuné : 

L'amour lui vendra cher une vaine espéraiMîe. 

Je puis , par cet anneau , disparaître â ses yeux ; 

Biemôt , vous me verrez ; i>ientôt « loin de ces lieux , 

If os fidèles amours seront en assurance ; 

Je veux mettre , en vos mains , ma suprême puissance. 

E2T8E1IBLE. 

Je ne veux que votre cœur , 

Cest l'unique empire 

Pour qui je soupire , 
Je ne veux que votre cœur, 
C'est assez pour mon bonheur. 

M^DOB. 

Vous me quittez , et je demeure 

Troublé du chagrin le plus noir ; 
Ma vie est attachée an plaisir de vous voir ; 

Ke vaut-il pas mieux que je meure 
Par la main de Roland que par mon désespoir ?. 

AVGÉLIQUE. 

Vivez pour moi , qu'il vous souvienne 
Que votre destinée est unie & la mienne , 
Ma mort suivrait votre trépas : 
Évitons tm destin tragique \ 
Grands Opéra;, a. 1 5 



170 VAMANTES DE "RCrLAft D. 

Murlor ne veut-il pas 
Vivre pour Angélique? 

Si je no vivais pas i)our vous , 
Je ue i>ou irais souQrir la viç. 

A9GÉLIQUE. 

Vivons . l'Amour uousy convie ; 

ïlé.scrvon.'i-iioas 
Pour nous aiiiier ninlgro l'eovie ; 

Itéservons-JKui') 
Po.ir vivre heureux loin desjiUous. 
Ju ne pourinis souûirii- lu vie , 
Si je ne vivais pas pour vous. 

MÉDOIt. 

VivoHS , l'Amour nqus y convie , 
Rés(»rvon.s-nous 
Pour un aniQur si doux. 

ESSEMBLE. 

"Vivons , l'Amour nous y convie , 
h(îseivouji,-nous 
VoUi uii uiuoui si doux. 

SCÈNE V. 

Troupe de p£im>les de Catay , sujets uUhoéliquei 
AMîLLlQUE, MÉDOR. 

▲ n.GÉLl.QUE , parlaut à tes Aujels. 

Vous, qui Voulu/, faire poralue 
Le zàlc aident que vous avez pour moi , 
Boconuaiss<>z Médor pour votre maître , 

ficndcx hommage.^ votre roi. 

( A.ngél>i{oe vu rulruuver Roland , pour l'dluff^ner Hn port ob 
«Ue veut venir «'cnaJfurfjtteru^ec Medor.) 



ACTE Iir, SCÈNE VT. 17W 

SCÈNE VI. 

t.«s peuples <le ^a^ay, sujels d'Angt^liquc , rcntlent h on mage 
àMc'dor; ils l'cle^enl sur un lrôi;e , et tfmoignenl jMr 

. leurs chants et pur l«urs danses la joie qu'ils ti ni de i« 
seconuuilre pour leur souverain. 

LE CBCEUn. 

C'est Mcdor fpi'une rciue si belle 
A choisi pour rogner avec elle. 
Est-il un mortel aujourd hui 
Plus heureux quj lui. 

VT» DES SUJETS d' A JlO^LIQUE.- 

Malgré l'orgueil an grand nom de reine , 
Elle se rend , et l'Amour Tenchaînc ; 
De mille et mille amans son cœur s'cLuit sauvé ; 

Pour l'uimable Médor il était réservé. 

UHE DES. SUIVANTES d' AlfGCLlQUE.- 

Trop heureux uu amant qui s'exempte 
Des chagrins d'une enouyeuse aneote ! 

^ae Tamonr , pour Médor , a fait d'ainvible^ noeuds ! 

A peine est- il amant , qu'il est amant heureux. 

LE CHoeuB. 

Sss rivaux n'ont plus rien à prétendre , 
Que de plaintes se vont l'aire entendre L 
A» premier brait d'im dioix si doux , 
^ue de rois seront jaloux'., 
îfous venons tous 
Vous présenter notre hommage : 

Régner sur non^ , 
Est votre moindre avanlas^*». 
L'Amour donne un bonheur qui vaut mieux mi'.lo fois 
Que la pompe qui suit les plus superbes roi>. 

un DES SUJETS d' AK&ELIQUE. 

'Angélique D'est plus îbsemible , 



i^a VARIANTES DE ROLAND. 

Sa fierté se croyait invincible : 
Elle fuyait l'Amour , et le fnirmt enoor , 
Saos le charme puissant des regards de Mcdor. 

LE CBCei7B. 

Heureux Médor ! quelle gloire 
^ D'avoir remporté 

Une entière victoire 
Sur tant de fiortc ! 
Quel bonheur est plus rare ! 
Que vos feux sont beaux ! 
Que l'Amour vous prépare 

De plaisirs nouveaux ! 
C'est pour vous que sont faits 
Les plus doux de ses traits. 

uns DES 8T7iyASTES v' ATHottiqVE» 
Un cœur si fier est à son tour , 

Sensible et tendre : 
Médor l'obtient , quand son amour 

N'osait l'attendre. 
Mais un bonheur qu'on n'attend pat 

N'en a que plus d'appas. 

LE CBOEUn. 

Vous portez une riche couronne , 

Un objet plein d'attraits vous la donne» 

VV DES SUXETS d'AV GÏ LIQUE. 

Qu'il est doux d'accorder l'Amour et la Grandenrt 
Quand on peut les unir , c'est un parfait bonheur. 

USE DES SUIVANTES d'ARGÉLIQUE. 

Tendres cœurs puissiez-vous aimer tranquillement : 
Il n'est point de sort plus charmant. 
LB cacBun. 
Que l'Arnoor, m tous lieux, tous eucbante. 
Qu'à jamais votre ardeur soit constante. 
Oubliez vos grandeurs , plutôt; qne vos wionrt , . 



ACTE m, SCÈIIE VI. 473 

,V«lM jbosliew dépend de vons aimer tcmjoon,. 
Aimez» régnez, en dépit de Tenvie; 
Goûtes los biens les plus doux de ki vi«; 
La Fortune et l'Amoar , la Gloire et les Platsiis ,. 
Poisseot-ils à' jamais combler tons vos désirs! 
Dans la paix , dans la guerre , 

Dans tons les climats , 
Jusqu'au bout de h terre , 
Nous suivroof tos pas. 
Puisse Hwoietiz llédor être un des pkis grand» vois ! 
Pbisse-t-il rendre beoreux ceux cpi suivront ses lois ! 



ri» »V TlOISliKB ACTE. 



*S. 
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(65) ACTE QUATRIÈME. 



ffiG) Va, ton soin m^mpottune , Astolfé , laîase-moi. 

ASTOLFE. 

QqoI ebanne veus retient dans ce lieu solitaire ? 

nOLA5D. 

'Ami , je n'ai point pour toi 
Do secret , ni de mystère. 

'Angélique ne me fnit pins : 
J'étais conte iit do voir sa rigueur adoucie i 
Quand nous avens trouvé le roi do Gircessie , 
Et le snpcrbe Ferragus. 
Tous deux jaloux de mon bonheur extrême , 
M'ont abordé les armes à la main : 
J'allais les en punir , mais la beauté que j'aime , 
Par son anneau magique , a dispam soudain. 
Mes rivaux l'ont suivie en vain : 
Elle avait eu soin de m'apprendrc 
Le chemin qu'elle voulait prendre. 



(67) Je suis venu trop tôt m'y rendre. 



(68) L'objet qui m'enchante 
Ne'm'a jamais tant charmé : 

Que l'amour s'au{;mente , 
Par le plaisir d'être aime? 



ACTE IV. 'Ï75 

(69) Vend couronner voire té(c 
Do laoriet immortel qui vous est préscuté. 

BOLÂRD» 

Je Tois rAmcur qui s'apprête 
•A combler ma félicité ; 

Je vais jouir de la conquête 
DW cœur qui m'a tant coûté. 

ASTOLFE. 

lié grand* eœtir de Boland n'est fait que pour la glotre , 

Peut-il languir dans un liontcuK repos ? 
XrxMopbez de l'Amour , il n*cst point de victoire 

1}id montre mieux là vertu d'mi bcros. 



(70) Elle s'arrélera , peut-être <, 
'A voir danser , au son des cbalumeanx , 
Les beigers des prochains bumcaux. 

(Une'tronpe de hergers et de bergères, prend part à la joie 
4e Goridon'et de Bélise , qui doivent être itiartds )^ lende- 
■lain^ et s'approche de la grotte en dansant et en chantant. 
Roland n'aperroit point Angélique , et va la chercher dans 
lu lieax d'alentour.) 

* t70 Qtiand on vient dans ce bocage, 
Peut-on s'empècber d'aimer? 
^Q l'Amour , seus cet ombrage , 
Sait bientôt nous désarmer ! 
Sans effort i^ nous engage 
Dans les nœuds qu'il veut- former. 
Quand ou vient dans ce bocage , 
Peut-on s'empécber d'aimer? 



Huit et jour , par leur lamage ,. 
Lcuc amour veut s'expirer. 



• • • • • •••■ • ••••••'•-•- 

Quand il pourrait quitter Angélique pour moi 



«76 VARIANTES DE ROLAND. 

Et me Élire une grande reine î 



• • • •;.* 



(7a) COBIDOV. 

En des lieax où Médor monrait sans assistance 1 

Angélique adressa ses pas; 
Elle snt se servir d'un art , dont la puissance 

Garantit Médor du trépas. 



4 



(73) CORIDOV. 
BÉLLSE.. 

Ils se sont doDoé , devant nous y 
Ia foi de mariage. 

(74) balise: 

j(75) coBiDOir. 
" •< a ■ i ■ 

(76) COBIDOK. 

On m'a promis cette belle bergère ; 
Honorez notre noce , on la fera <^<"^i", 

où vont-ils ces amans? 

BÉLISE. 

Ils ont prié mon père 
De les conduire au port le plus ptocl^ain. 
Le voici. Demeurez , si voos voulez m'eù croire , 
iVousapprendirex de lui le reste de Fbistoire. 



ACTE IV. 177 

(77) Allez , laissez-noas , soins (acbeuz , 
Eloignez-vous de nos paisibles jeax : 
Noas possédons nn bien inestimable ^ 
Qui comblera nos vœux. 

Laissez couler nos jours heureux 

Dans un loisir doux et durable. 

COBIDOV, BÉLISE, ET £E CBCBUB. 

Allez , laissez-nous , soins fôcheux , 
Eloignez-vous de nos paisibles jeux. 

(78) Dans les climats les plus heureux du monde , 
Ils vont , en paix , goûter mille plaisirs. 
Jusqu'au vent qui règne sur Tonde y 
Tout favorise leurs désirs.. 

(79) l'ai reçu ce don de sa mmh même r 
SHoaa fûmes les témoins de son bonheur extrême ; 
sue a voulu nous rendre heureux. 

BOLABD.. 

Ciel f puis-je être accablé par un coup plus aflreox t 

TEnSABDBE.. 

Mus, quel est ce guerrier? aisément on devine 
Qu'il sort d'une illustre oiigine. 



Il s'agite. 

Il menace. 



.(80) COBID09.. 

BÉLirE. 
COniDOB. 

Il pâlit. 

BÉLISE. 

Il soupire. 



r^fi VARIANTES DE ROLAND. ACTE Î7. 

BELISE. 

(81) Oa n va des amans si conteus dans ces- bois. 

TBMAHDIIE. 

Qui suit les aiROurenses lois, 

S'expose à des maax redonta' les. 
Ponr deux amans heureux qu'Amour fait quelquefois | 
Il CD fait tous les jours plus de ccut misérables. 



FIS PU QDATniisilB ACTE. 



><^i.M 



(8a3 ACTE CINQUIÈME. 

Le ibéùtre change, et représente le palaia.de U sage:f)Se 

LOGIS-TILLE. 



SCÈNE I. 

ASTOLFE, LOGISTILLE. 

▲•6T0LFE. 

{^AGE et <!iivne fée , à qal tout est possible, 

Vous, dont le généreux secours 
Pour les infortunés se déclare toujours. 
Au malbenr jde Eolaud serez-vous insensible?, 

■Ce liéros que T Amour a ren^u furieux > 

Traiue une déplorable -vie^ 

Son sort <p2i fut si glorieux, 
Fttit aatfiiit de pitié qu'il avait fait d'envie. 

LOGISTILLE. 

Vos justes voeux sont préveiuis ; 
Déjà par des chemins, aux mortels inconnus, 
3'ai fait passer Roland dans cet heureux asile. 

Lo charme d'uu sommeil tranquille 

Suspend le mal de ce* héros*, 
Mais 11 est diffîcilo 

De lui reuc^rc un paifait repos. 

ASTOLFE. 

Je sais votre- pouvoir, il faut que tout lui cèdç. 
Votre soin m'a ^uvé de cent périls aâx-eu:;s. 



i8o VARIANTES D£ BOLAND. 

K'oflTriricz-vous qu'un vain remède 
Au trouble iiital qui possède 
Le plus grand des héros , et le plus malheoretn? 

LOGISTILLE. 

Jd puis des ëlemens in(erroin|)re la guerre, 
Ma voix fuit trembler les énfiers. 
J'impose silence au tonucrrc , 
£t j'éteins le feu des éclairs : 
Mais je calme, avec moins de peine, 
Les vents échappés de leur cliaine , 

Et j'apaise plutôt Tocéau irrité , 
Qu'un cœur par TAmour agité. 

ASTOLFE. 

J'attends tout pour Roland de vos soins salutaires. 

LOGISTILLE. 

Nos efforts vont se redoubler : 
Allez , éloignez-vous de nos secrets mystères , 
Vos regards pourraient les troubler. 

SCÈNE II. 

LOGISTILLE, ROLAND, endormi, tronpe de 

FÉES. 

LOGISTILLE. 

Pas le secours d'une douce bamionie > 

Calmons ce grand cœur pour jamais. 

Fiendonsi-Iui sa prcmicTc paix, 
rnisse-t-ellc cha^tser l'Amour qui l'a bannie : 

Heureux qui se déknd toujouri 

Du charme fatal des Amours ! 
LS CBceuB. 

Heureux qui se défend toujours 

Du cbaime fatal des Amours! 



ACTE V, SCÈNE III. i8i 

( Les fëes dansenl autcJr de Roland, et font des cërémoaiet 
myslérieuses , pour lui rendre la raiMo.) 

LOGISTXLLi:. 

Brndez à ce héros votre clarté céleste , 

DivÎDe Raison, revenez. 
Qu'on cœur est raalheurctix quand vous rabandonnes 

Dans un égarement funeste. 

LOGISTILLE ET LE CHCEUIU 

Heureux qui se défend toujours 
Du charme fatal des Amours! 

(Les fées continventleurs danses autour de Roland, et I^git^ 
tille évoqaci les ombres des anciens héros, pour l'aidera 
faire sortir Roland de son égarement. ) 

LOGISTILLE. 

O VOUS , dont le nom plein de gloire 
Dans la nuit du trépas n'est point enseveli ; 

Vous , dont la célèbre mémoire 
Triomphe pour jamais du tems et de l'oubli , 
Venez, héroïques ombres. 
Venez seconder nos efforts : 

Sortez des retraites sombres 
Du profond empire des morts. 

(Les ombres de^ anciens héros paraissent. ) 

SCÈNE m. 

LOGISTILLE, froupc de fées, troupe d'ombbes 

DE nàsos. 

LOGISTILLE. 

BoLASD , courez aux armes. 

Que la gloire a de charmes 1 
L'Amour de ses divins appas 
Fait vivre au-delà du trépas. 
A^raads Oxféra«, 9« 1$ 



48s VARIANTES DE ROLAND. 

LOaiSTILLE et LB CHOeiIB DES OMB1IZ8 OS BisOS. 

Roland , coarex aux armes. 
Que la gloire a de charmes ! 

( A la voix de« bëros, Roland sort de son fommeil, et recom- 
mence à se servir de sa raUoB. ) 

AOLASD. 

Quel secours vient me dégager 
De ma fatale flanmic? 

Ciel ! sans horreur , puis-je songer 
Au désordre nù l'Amour avait réduit mon ame ! 

Krraut, insensé, furieux, 
J'«i fait de ma faiblesse un spectacle odieux ; 
Quel reproche h januiis ne dois- je point me faire? 

Malheureux ! lu raison m'éclaire 

Pour offrir ma honte h mes yeux ! 
Que survivre ù ma gloire est un supplice extrême! 
.Infortuné Roland , clicrclie un antre écarté ; 
Va , s'il se peut , te cacher à toi-même 

Dans l'élcrncllc obscuiité. 

LOOiSTiLLC, arr<3tunt Roland. 

Modérez b tristesse 
Qui saisit votre cœur : 
Quel héros , qu?! vainqueur 
E^t exempt de fuiblcssc ? 

LE Cnncn DES -OMBBES. 

Sorter , pour jamais , en ce joiv , 
'Des lieuy honteux i!e l'Amour. 

LOGISTILLi:. 

Allez , suivez lu Gloire : 

noi.A5D. 

Allons , courons aux nrircs. 
Que U gloire a de chariucs l 



ACTE V, SCÈNE IV. 28I 

LES CROEUns. 

Bolànd , courez aax armes. 

Que la gloire a de charmes ! 

(Les fces et les ombres des héros téraoienont, par des danser^ 
la joie qu'elles ont de la guérison de Roland ; la Gloira 
suivie de la Renommée, et précédée de la Terreur, vient 
presser Roland d'aller délivrer son pays.) 

SCÈNE IV. 

LÀ GLOIRE, LA RENOMMÉE, LA TERREUR, 
suite de la gloire, ROLAND, LOGISTILLE, 
troupe de fées, troupe d'ombbes de hébos. 

C'A gloibe. 
RoLàBD , il faut armer votre invbcible bras. 
La Terrent se prépare â devancer vos pas ; 
Sauvez votre pays d'une guerre cruelle : 
Ne suivez plus TAmour , c'est un guide infidèle l 
Non , n'oubliez jamais 
Les maux que l'Amour vous a (àits. 

{ Roland reprend sei armes que les fées et les héros fui prë < 
sentent^ il témoigne l'impatience qu'il a de partir pour 

^ obéir à la Gloire, et la Terreur vole devant lai. Les fées et 
les héros* dansent pour témoigner leur joie; Logistille, le 

• chœur de la suite de la Gloire , les choeurs des tees et de» 

^ héros chantent ensemble. ) 

LOGI»TILLE et LES CBCEOn». 

La Gloire vous appelle , 
Ne soupirez plus que pour elle , 

Non , n'oubliez jamais 
Les maux que T Amour vous a faits. 



rPV DE» VABI^^RTSS DE BOLASOv 



ARMIDE , 

TRAGÉDIE-LYRIQUE EN CINQ ACTES; 

PAR QUINAULT; 

Beprésentée, pour la première fois, en 1G86; et remise- 
au théâtre en 1777) avec la musicpe de Glack*. 



«6; 



PERSONNAGES. 

tA-RMlDE , magicienne , nièce d'Hidraot 

FHÉNICE , confidente d'Armide. 

SIDONIE , antre confidente d'Arroide. 

UIDBAOT, magicien, roi de Damas. 

Troupe de Peuples da ropume de Damas. 

ABONTE , conducteur des Chevaliers qu'Annide a ùàt 

mettre aux fers. 
RENAUD , le plus renommé des cbcTatiers du camp de 

Godcfiroy, général des Croises, assiégeant le ville de 

Damas. 
'ÂRTÉMIDOR , un des chevaliers capt& d'Armide , et que 

Renaud a délivrés. 
Un DÉMOV, transformé en Naïade. 
HVonpe de Dcuons transformés en Nymphes, en bergert , 

et en bergères. 
IVoupe de DÉaioss volans et transformés en Zéphirs. 
LA HAINE. 
Suhb de la HAofE,les Fuitxcs, la CvuAxrri^hVzSQWSCtf 

la Rà&e. 
UBALDE , chevalier qui va chercher Renaud. 
Le chevalier Dabois, qui va avec ITbalde chercher Re« 

iiaad. 
XJd DiMOBi, sons la figure de Lncinde , fille Danoise, ftfanét 

du chevalier Danois. 
Troupe de Déuotis , transformés en habitaos champêtre s de 

l'île où Armide tient Renaud enchanté. 
J3n Di£si09, sons la figura de Mélisse, fille haUenoe g 

aimée dtJbalde. 



ir88 PERSONNAGES. 

Troupe de Dêmoms, qui pBraiuent sons la figure d'amans 
fortancs et d'amantes beurewei qui accompagnent Re- 
naud dans le palais enchanté. 

Troupe de Démoks volans, (jui détruisent le palais eB« 
cbanté. 



ARMIDÈ , 

TRAGÉDIE-LYRIQUE. 



ACTE PREMIER. 

Le théâtre représente une grande place ornée d'aa art de- 
triomphe. 



SCÈNE I. 

ARMIDE, PHi5ICE, SIDONIE. 

fViBICS y à Aimide. 

jJass on jour de triomphe , ao milteu des plaisir^ , 
Qai peut vous inspirer une somhre tristesse ? 
La gloire, la grandeur ^ la beauté, la jeunesse; 
Tous les biens comblent vos désirs^ 
SIDulflK, à Annide. 

Vous allumez une fatale ilanunc , 
Que Yous ne ressentez jamais : 
L'amour n'ose troubler la paii 

Qui règne dans votre amc. 
tntjnici, ET siposiE, eocesaliU à Armide* 
Quel sort a plus d'appas? 
Et qui peut être hetueox tt tou» ne ïèiM jf^l 



«90 'ARMIDE. 

PHÉBICE, <^ Armide. 
Sî b gncrre mijourdliui fait craindre ses rovages , 
C'est aux bords du Jourdain qu'ils doivent b'anéua' ; 
Nos tranquilles rivages 
N'ont rien à redouter. 

8ID05IE à Armidc. 
Les enfers ; s'il le faut , prendront pour nous les armes ^ 
Et vous savez leur imposer la loi. 

PHiniCE , ù Armide. 

!V os yeux n'ont eu besoin que de leurs propres charmes 
Pour aflàiblir le camp de Gudcfroy. 
SIDOHIE, ^ Armide. 

Ses plus vaillans guerriers , contre vous sans défense , 
Sont tombés en votre puissance. 

ADMIDE. 

Je ne triomphe pas du plus vaillaol de tous. 
Renaud , pour qui ma haine a tant de violence, 
L'indomptable Renaud échappe à mon courroux. 
Tout le camp ennemi pour moi devient sensible , 

Et lui seul , toujours invincible, 
Fait gloire de me voir d'un œil indifiërent. 
Il est dans l'âge aimable où sans cfibrt on aime... 
Non, je ne puis manquer, sans un dépit extrême, 
La conquête d'un coeur si superbe et si grand. 

smosiE. 
Qu'importe qu'un captif manque â votre victoire ?i 
Oo en voit dans vos fers assex d'autres témoins ; 

Et pour un esclave de moins , 
Va triomphe si beau perdra peu de sa gloire. 

PHémCE, à>rmide. 
Pourquoi voolez-vous soogec 



ACTE I, SCÈNE I. itjT 

a ce qni peut tous déplaire?. 
II est plus sûr de se venger 
Par Toabli que par la colère. 

ARMIDE. 

Les enfers ont prédit cent fois 
«Que contre ce guerrier nos armes seront vaines , 

Et qu'il vaincra nos plus grands rois. 
'Ah! qu'il me serait doux de Taccabler de chaînes, 
Et d'arrêter le cours de ses exploits ! 
Que je le hais ! que son mépris m'outrage! 
Qu'il sera fier d'éviter lesclavagc 
Où je tiens tant d'autres héros !• 
Incessanmient son importune image 
Malgré moi trouble mon repos. 
ICb songe aflrenx m'inspire une fureur nouvelle 
Contre ce funeste ennemi. 
J'ai cru le voir, j'en ai frémi; 
J'ai cru qu'il me frappait d'une atteinte mortelle. 
Je suis tombée aux pieds de^ ce cruel vainqueur : 
Bien ne fléchissait jsa rigueur ; 
Et, par un charme inconcevable, 
le me sentais contrainte h. le trouver aimable, 
Dans le &tal moment qu'il me perçait le cœur. 

SID09IE. 

yoos troublez-vous d'une image légère 

Que le sommeil produit? 

Le beau jour qui vous luit 
Doit dissiper cette vaine chimère , 

Ainsi qu'il a détruit 

Les ombres de la nuit« 



i()a AUMIDE. 

SCÈNE IL 

fllDRAOT, stJiTB d'Hidraot, ARMIDE, PHÉ- 

NICEjSIDONlf. 

«IDDAOT, i Armid«. 

Arhide, que le sang qni m^initavoc vous 

Mo rend sensible nux soins que l'on prend pour vous plakel 

Que voire trioniiihc m'est doux ! 
'Que j'uime a voir briller le beau jour qui l'dclairel 

Je n'aurais plus de vorux û faire 

Si vous choisissiez un époux. 
Je vois de près la mort qui me menace ; 

Et bieutôt Tâgc qui me glace 
Va m'accablcr de son pesant fardeau. 

C'est le dernier bien où j'nspire 
Que do voir votre lijmen pi omettre 2i cet empire 

Des rois formée d'un sang si beau. 
6ans me plaindre du sort , je <:esscrai do vivre , 

Si ce doux espoir peut me suivre 

Dans l'tfflrease nuit du tombeau. 

AnMIDE. 

La clmine (^e rbymen m'étonne; 
Je crains les plus aimdl)les nœuds. 
Ah! qu'un couir deviem malheureux. 
Quand la liberté l'abandonne! 

HiDnAox. 
J>oar vous, quand il vous plaît , tout l'enfer est armé; 
Tous ^es plus savante en mon art que moi mèmm .: 
pj grands rois h vos picdi jettent leur Uiadéme; 



ACTE 1, SCÈNE II. tî)3 

'^)m TOUS voit un inoment est pour jamais charmé. 
Poavez-Tons mieux goûter votre bonheur e:(trémc 

Qu'avec un époux qui vous aime , 

Et qui soit digne d'être aime? 

ABMIDE. 

Contre mes ennemis h mon gré je déchaîne 
Le noir empire des enfers; 
L'Amour met des rois dans mes iers^: 
Je suis de mille amans maîtresse souveraine ; 
Mais je fais mon plus grand bonheur 
D'clrc maîtresse de mon cœur 

biduaot. 
Boniez-vous vos désirs ù. la gloire cruelle 

Des maux que fait votre beauté ? 
Ke {crez-vous jamais votre félicité 
Du bonheur d'un amant ûdèle ?, 

Armide. 
Si je dois m'engagcr un jour , 

Au moins vous devez croire 
Qu'il faudra que ce soit la Gloire 
Qui livre mon cœur à l'Amour. 
Pour devenir mon maître , 
Ce n'est point assez d'être roi ; 
Ce sera la valeur qui me fera coimaître 

Celui qui méiite ma foi. 
Le vainqueur de Benaud , si quelqu'un le peut êtie , 
Sera digne de moi. 



Grands Opéras, a. A 7 



!<)', AnMIDE. 

SCÈNE III. 

TnoUPE DE PEUPLES DU nOYAUVE DE DAMAS^ 

HIDRAOT, ARMIDË, i>H£NICE , SIDONI£« 

SUITE d'bIDIIAOT. 

(1rs peuples du royaume de Damas témoignent, par dei 
dansKs el par des cJianIs , lu joie qu'ils ont de l'uvanloge que 
lu l)euut<! d'Armide a remporté sur les chevaliers du camp 
ée Oodefroy.) 

IIlDnAOT. 

AnMiDE est encor plus oimnhle 
Qu'elle n'est redoutable ; 

Que son triomphe est glorieux! 
{ye.% charmes les plus forts sont ceux de ses beaux yem. 
Elle n'a pas besoin d'emprunter Turt ten-ible 
Qui sait , quand il lui i>lait , faire armer les enfers : 

Sa beauté trouve tout poiisible ; 
Pfos plus liers ennemis gémissent dans ses lîers. 

BiunAOT, ET LE CHCCun, ensemble. 

Armide est cncor plus aimable , etc. 

PHémCE ET LE CHoeuB, ensemble. 
Suivons Ârmide, et chantons sa yictoire^ 
Tout l'univers retentit de sa gloire. 

PHÉHICE. 

Nos ennemis , afikibl'ts et troublés , 
N'étendront plus le progrès de leurs armes. 
Ah ! quel bonheur ! nos désirs sont comblés, 
«Sons nous coûter ni de sang , ni de larmes. 

LE CHceun. 
•Suivons Armide, et cbantoxis 9a TJctoire , etc. 



ACTE I, SCENE III. m)^ 

PHÉHICE. 

L'aident Amour , qni la sait en lous lieux , 
S'attache aux cœurs qu elle veut qu'il ènflairune ; 
Il est content de régner dans ses yeux , 
Et n'ose encor passer jusqu'à son ame. 

LE CHOEUR, 

SaÎTOns Armide , et chantons sa victoire , etc. 

SIDOSIE ET LE CHOEUR, ensemble. 

Que la douceur d'un triomphe est extrême , 

Quand on n'eu doit tout l'honnneur qu'à soi-m^-mc 1 . 

5ID09IE. 

Mous n'avons point fait armer nos soldats , 
Sans leur secours Armide est triomphante : 
Tout son pouvoir est dans ses doux appas ; 
Rien n'est si fort que sa beauté charmante. 

LE CHOEUR, 

Que la douceur d'un triomplie est extrême , etc. 

SIDOBIE. 

La belle Armide a su vaincre aisémcnC 
Les fiers guerriers plus craints que le tonnerre ; 
Et ses regards ont , ei> moint» d'un moment , 
Donné des lois aux vaùnqucurs de la terre. 

LE CHOEUR. 

Que la douceur d'un triomphe est extrême, eic* 
( Le triomphe d' Armide est interrompu par l'arrivée d'A- 
ronte , qui avait été chargé de la conduite des chevaliers 
captifs, et que l'on ramène blessé et tenant à la m«in un 
tronçon d'cpée.) 



t^Cy 'ARMIDE. 

SCÈNE IV. 

ARONTK, troupe de soldats, lîlDRAOT, 
ARMIDE, FUÉNICE, SIDONIE, troupe dt 

PEUPLE DE DâMÂS-. 

AnOSTE. 

O ciel ! ô disgrâce cruelle l 
3o conduisais vos captifs avec soin. 
J ùi tout tenté pour vous marquer mon zèle ; 

Mou soiig qui coule eu est témoin. 

AnMIDE. 

Mais où sont mes c ptifi} ? 

AnotiTE. 

Un guerrier indomptable 
Les a délivrés tous. 
AnMIDE ET hidrAot, ensemble. 
Un seul guerrier ! que dilcs-vous ?. 
Ciel! 

AnODTE» 

De nos ennemis c'est le plus redoutable ; 
Nos plus vaillans soldats sont tombés sous ses coups. 
Kicn ne peut résister li sa valeur extrême. 

Admid^. 

O ciel ! c'est Renaud. 

AnONTE. 

C'est lui-même. 
ABMIDE ET lilDRAOT, ensemble. 
Poursuivons jusqu'au trépas 
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L'ennemi qui nous oflfense ; 
Qu'il nVcbappe pas 
A notre vengeance. 

LE CHCeUB. 

FoorsuivoDS jusqu'au trépas , etc. 



riB DU PIIEIIIEB ACTEau 



n- 



ACTE SECOND. 

Le théâtre change , et représente une campagne , où uoe 
rivière forme une île agréable. 



SCÈNE I. 

RENAUD, ARTÉMIDORE. 

ABTl^MIDOnE. 

IsvwciBtE héros , c'est par votre courage 

Que j'échappe aux rigueurs d'un funeste esclavage. 

Après ce généreux secours , 
Puis-je me dispenser de vous suivre toujours ?, 

REBÂUD. 

'Allez , allez remplir ma phce *• 
Aux lieux d'où mon malheur me chasse. 
Le (ier Gemand m'a contraint à punir 
Sa téméraire audace : 
D'une indigne prison Godciroy me menacâ , 
Et de son camp m'oblige à me bannir. 
Je m'en éloigne avec contrainte : 
Heureux si j'avais pu consacrer mes exploits 
A délivrer la cité sainte 
Qui gérait sous de dures lois! 
Suivez les guerriers qu'un beau zèle 
Presse de siguaier leur valeur et leur foi ; 



Acte ii, scène i. ^9 

Cbcrcbcz une gloire immortelle. 
Je veux dans mon exil o'cnvelopp^ qae moi. 

ARTÉMIOORC. 

Sans vous que pcul-on entreprendre ? 
Celai qui vous bannit ne pourra se défendre 

De souhaiter votre retour. 
S'il faut que je vous quitte , nu moins ne puis-)c apprendre* 
En quels lieujt vous allez choisir votre séjour ? 

REnAVD.. 

Le repos me fait violence ; 
La seule gloire a pour moi des appas : 

Je prétends adiesser mes pas 

OÙ la justice et l'innocence 
Auront besoin du secours de mon bras. 

ARTÉMIDOBE. 

Fuyez les lieux où règne Armide , 
Si vous cherchez à vivre heureux ; 
Pour le cœur le plus intrépide 
Elle a des diarmes dangereux. 

C est une ennemie implacable ; 

Evitez ses resseniimens ; 
Paisse le ciel , à mes- vœux favorable , 
IToos garantir de ses enchantemens l 

BEHAUD. 

Par une heureuse indifiërence 
Bfon ccEur s'est dérobé sans peine à sa puissance ; 
Jt la vis seulement d'un regard curieux. 
Eist-il plus mal-aisé d'éviter sa vengeance 
Que d'échapper au pouvoir de ses yeux ) 

if aknc la liberté \ rien ne jp'a ^u cmitr^jo^re 
A m'enga^ ja^'à.ce jour. 



%oo (a:rmide. 

Quand on peut mépriser le charme âc l' Amour , 
Quels enchantemens peut-on craindre? 
( Artémidoro se retire , et Renaud s^loigne un moment. ) 

SCÈNE II. 

HIDRAOT, ARMIDE. 

BIDBAOT. 

(AfiBÊTOSis-iious ici ; c'est dans ce Heu fatal 
Que la fureur qui nous anime 
Ordonne à l'empire infernal 
De conduire notre victime. 

AnMIUE. 

Que l'enfer aujourd'hui tarde & suivre nos lois ! 

HIDDAOT. 

Pour achever le charme , il faut unir nos voix. 
HinnAoT ET ARMins, ensemlile. 
Esprits de haine et de rage ^ 
Démons , obéissez-nous ; 
Livrez à notre courroux 
L'ennemi qui nous outrage. 
Esprits de Iiaine et de rage , 
Démons, obéissez-nous. 

ARMinE. 

Démons afireux , cachez-vous 
Sous une agréable image ; 
Enchantez ce lier courage 
Par les charmes les plus doux. 

BtDnAOT ET AnKiDE , eoiemble. 
Esprits de hame ei de rage , etc. 



ACTE II, SCENE III. aoi. 

ABXtDE , apercevant Renaud qui s'approche des bord« 

de la rivière. 
Daos le piège fatal notre enDenii s'engagp. 

HIDRAOT. 

Nos soldats sont cachés dans le prochain bocage ; 
Il faut que sur Renaud ils viennent fondre tous. 

AnsiiDE. 
Cette victime est mon partage ; 
Laissez-moi Tiroraoler : laissez-moi l'avantage 
De voir ce cœur superbe expirer de mes coups. 

(Uidraot et Armide se retirent.) 

SCÈNE III. 

( Benaud s*arrcte pour considl'rer les bord^ du fleuve , et 
quitte une partie de se« armes peur prendre le frais.) 

RENAUD. 

Plvs j'observe ces lieux , et plus je les admire.. 

Ce fleuve coule lentement , 
Ht s'éloigne à regret dW séjour si cfiarmant r 
Les plus aimables fleurs et le plus doux zéphire 

Pàrfimaent l'air qu'on y respire. 
Non , je ne puis quitter des rivages si beaux :. 
Un son harmonieux se mêle au- bruit des eaux ; 
Les oiseaux enchantés se taisent pour l'entendre. 
Des charges du sommeil j'ai peine à me défendre ; 

Ce gazon , cet ombrage frais , 
Toat m'invite au repos sous ce feuillage épais- 

( Renaud s'endort sur un g:izon au bord de la rivière.) 



302 ARMIDE. 

SCÈNE IV. 

BENAUD, endormi; U5E N A lADE ^ qui sort du fleuve, 
troupe de nymphes, troapc de bedoebs, troupe de- 
BEnoènEs. 

LA ItAlADE. 

Au tcms Iieurcnx où l'on sait plaire , 
Qu'il est doux d'aimer tendrement î 
Pourquoi dans les périls avec, empressement , 
Cherclier d'un vain honneur leclat imaginaire ? 
Pour une trompeuse ehimère 
Fautril quitter un bien cliarmant ? 
Au tcms heureux où l'on sait plïiirc , 
Qu'il est doux d'aimer tendrement I 

LES cnOEUnS) ensemble» 
'Ah ! quelle erreur , quelle folie 
De ne pas jouir de la vie ! 

C'est aux jeux , c'est aux amours 
Qu'il faut donner les beaux jouis. 

(Les di^monf, sous la figure de nymphes, de bergers et 
dn bergères , enrhuntenl Rcnuud rt l'enchaînent , durant 
Sun sommeil, avec d(;s guirlandes de fleurs. ) 

CIIE BERCfenE. 

On s'étonnerait moins que la saison nouvelle 
Revînt sans amener les fleurs et les zépliirs , " 
Que de voir de nos ans la saison la plus belle 

Sans l'amour et sans les plaisirs. 
Laissons an tendre Amour la jeunesse en partage ^ 
La Sagesse a son tems ; il ne vient que trop tôt : 
Ce n'est pas être sage 



ACTE II, SCÈNE V. ao3 

D'être plus sage qu'il ne iàat. 

LES C H ce uns, ensemble. 
Ah , quelle erreur , quelle folie , etc. 

( L» nuïude , les njmphes , les bergers «t les bergères s« 

retirent. ) 

SCÈNE V. 

ABMIDE, RENAUD, endonm. 

ABMIDE, tenant un dard à la main. 

Enfin il est en ma puissance , 

Ce (atal ennemi , ce superbe vainqueur ; 

Le cLarmc du sommeil le livre à ma vengeance : 

Je vais percer son invincible cœur. 

Par lui tous mes captifs sont sortis d'esclavage ; 

Qu'il éprouve toute ma rage,.^ 

( Armide va pour frapper Renaud , et ne peut eiëcuter Le 
dessein qu'elle a de lui ôter la vie. ) 

Quel trouble me saisit! qui me fait hésiter? 
Qu'est-ce qu'en sa faveur la pitié me veut dire ? 

Frappons.... Ciel ! qui peut m'arrêtcr ? 
Achevons... Je frémis!.^. "Vengcons-uous«. Je sonpire.^^ 
Est-ce ainsi que je dois me venger aujourd'hui ? 
Ma colère s'éteint quand j'approclie de lui. 

Plus je le vois , plus ma colère est vaine. 

Mon bras tremblant se refuse à ma haine. 
Ah l quelle cruauté de lui ravir le jour ! 
A ce jeune héros tout cè;'e sur la terre. 
Qui croirait qu'il fut né seulement pour la guerre?. 

Il semble être fa t pour l'Amour. 
Ne puis-je me venger à moins qu'il ne périsse ?. 



ar.4 ARMIDE. ACTE II, SCÈNE Vî. 
l'Ih I ne suffit-il pas qac rAroour le punisse ? 
Puisqu'il n'a pu trouver mes yeux assez charmans, 
Qu'il m'aime au moins par mes CDchantcmcDS i 

Que , s'il se peut , je le haïsse.... 

( AuK ddtnons, qui vicnnciil de f'éloignor. ) 

Venez , secondez mes (lci>irs ; 
Démons , transformez- vous en d'nimahlcs zépbirs. 
Je ccHe à ce vainqueur ; la pitié me surmonte : 

Cachez ma faiblesse et ma honto 

Dans les plus reculés déserts ; 
Yolez , conduisez-nous au bout de l'univers. 

SCÈNE VI. 

ARMIDE, RENAUD, endormi; troupe de d^mobis 

transformés en zépliirs. 
( I.ts difmoni cnlcvunt Renaud et Ariuido dans une gloire. ) 



Pin DU lECOHD ACTE. 



ACTE TROISIÈME. 

Le tb^âlrc change , et, représente un d'Jsert. 



SCÈNE I. 

Armidï:. 

Au ! si la liberté me doit être ravie y 

. Est-ce k toi d^tre mon vainqueur ? 
tFrop funeste ennemi du bonheur de ma vie , 
Faut-îi que malgré moi tu règnes dans mon cœur? 
Le désir de ta mort (iit ma plus chère envie ; 
< Comment as-tu changé ma colère en langueur?. 
En vain de mille amans je me voyais suivie : 

'AncRQ n'a fléchi ma rigueur. 
Se peut-il que Benaud tienne Arraide asservie ! 
Ah ! si la liberté me ^oit être xavie , «te, 

SCÈNE II. 

PHÉNICE, SIDONIE, AR^lIDE. 

THÉHICÇ , à Armide. 
i^vz ne peut point votre art ? la force en e«l extrême. 
Quel prodige! quel changement ! 
Renaud , qui ftu si fier, vous aime : 
Cn n'a jamais aimé si tendrement, 

4'1-attds Opérai. 2^ ^^ 



ao6 ÂRMIDE. 

8IDONIE, à Ârmide. 
Montrez-vons à ses yeax ; soyez témoin vous-même 
Du merveilleux efiU de vutre enchantementi 

AnMIDE. 

L'enfer n'a pas encor rempli mon espérance ^ 

Il faut qu'un nouveau cliarnie assure ma vengeance. 

SIDOHIE. 

Sur des bords sépares du séjour des humains , 

Qui peut arraclicr de vos mains 

Un ennemi qui vous adore ? 
Vous enchantez Bcuaud ; (jue craignez-vous encore ?, 

AnMIDE. 

Hélas ! c'est mon coeur que je crains. 

Votre amitié dans mon sort s'intéresse ; 
7e vous ai (bit conduire avec moi dans ces lieux : 
Au reste des mortels je cache ma faiblesse ; 

Je n'en veux rougir qu'à vos yeux. 
Do mes plus doux rcf^ards Renaud sut se défendre : 
Je ne pus engager ce coeur lier h se rendre ; 

Il m'échappa malgré mes soins. 
Sous le nom du dépit l'Amour vint me surprendre, 

Lorsque je m'en gardais le moins. 
Plus Renaud m'aimera , moins je serai tranquille ; 

J'ai résolu de le haïr : 
Je n'ai jamais teiité rien de si difficile ! 
Je crains que, pour forcer mon coeur à m'obéir, 

Tout mon art ne soit inutile. 

PHÉNIGE. 

Que votre art serait beau ! qu'il serait admiré , 
S'il savait garantir des troubles do la vie I 
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nearcux, qni peut être assuré 
De disposer de son cœur à son gré f ^ 
C'est un secret digne d'envie ; 
Mais de tous les secrets c'est le plus ignoré. 

SIDONIE. 

La Haine est aflfrense et barbare : 
L'Amour contraint les coeurs dont il s'empare 

A souffrir des maux rigoureux. 
Si votre sort est en votre puissance , 

Faites choix de l'indifférence ; 

Elle assure un repos heureux. 

ÀBMIDE. 

Non, non , il ne m'est plus possible 
De passer de mon trouble en un état paisible ; 

Mon cœur ne se peut plus calmer. 
Renaud m'offense trop : il n'est que trop aimable : 
C'est pour moi désormais un choix indispensable 

De le haïr ou de l'aimer. 

PHÉRICE. 

Vous n'avez pu haïr ee héros invincible , 
Lorsqu'il était le plus terrible 

De tous vos ennemis. 
U vous aime ; l'amour l'enchaîne. 
Garderiez-vous mieux voire haine 
Contre un amant si tendre et si souaiis?. . 

âhmide. 
Il m'aime?... Quel amour !... ma honte s'en augmente^ 
Dois-je être aimée ainsi? puis-je en être contente ?■ 

C'est un vain triomphe , un faux bien. 
Hélas ! que son amour est différent du mien ! 
l'ai recours aux enfers pour allumer sa flamme t 



3o8 'ÂRMIDE. 

C'est Teffort de mon art qui peut tout sur son ame : 

Ma faible bcaulé n'y peut rien. 
Far son propre mérite il suspend ma vengeance ; 
Sans secours, sans eflbit . même sans qu'il y pense , 
11 enrliaîne mon cœur d'un trop cliarmnnt lien. 
Hélas! ^c mon amour est diflërcnt du sien l 

Quelle vengeance ai-je h prétendre , 

Si je le veux ninicr toujours? 

Quoi I cétlcr sans rien enlrcprcndrc ?.,. 
Non, il faut appeler la Ilainc ù mou sccouis. 

L'horreur de ces lieux sol'.taircs 

Par mon art va se redoubler. 
Détournez vos regards de mes aiïroux mystères , 
£t surtout empécliez Renaud de me troubler. 

( Phcnice et Sidonit »orlea(. ) 

SCÈNE III. 

ARMIDE. 

Vebez, venez, Haine implacable; 

Sortez du gouflre épouvantable 
OÙ vous faites régner une étemelle horreur : 
Siiuvez-moi de l'Araour ; rien n'est si redoutable. 

Contre un ennemi trop aimable , 
Rendez-moi mon connonx, rallumez ma fureur. 

Venez , venez , Haine implacable ; 

Sortez du gouffre épouvantable 

OÙ vous Oiitcs régner une étemelle horreur. 

( La Haine sort des enfers arcumpagnt'o des Furies , de la 
Clruiiutù, de la Vengnancc, du la Rage , et des passions qui 
dé'prndenl de la Huine. ) 
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SCÈNE IV. 

•ABMIDE, LA HAINE, suite de ca uaise. 

LA HAIKE, à Armidc^ 
Ie réponds à tes vœux : ta voix s'est fait entendre 

Jusque dans le fond des enfers. 
Poar toi contre l'Amour je vais tout entreprendre j 

Et , q jand on .veut bien s'en défendre , 
On peut se garantir de ses indignes fers* 

LA HAINE ET SA SUITC, ensemble. 
Plus on connaît TAmour , et plus on le déteste : 
Détruisons so» pouvo'r fmiestc ; 
Bompons ses nœuds , déchiions son bandeau ; 
Brûlons ses traits , éteignons son (lambeau. 

LE CHOEUB., 

Plus on connaît l'Amour , et plus on le déteste , etr. 

(La suite de la Haine s*empressc à briser et à brûler les 
armes dont l'Amour se sert. ) 

LA HAIKE ET SA SUITE, ensemble^ 
'Amour » sors pour Jamais ,^ sors d'un caur qui te chasse j 

Que la Haine règne en ta place ; 

Tu ùâs trop soufiTrir sous ta loi : 

VoDy tout Tenfcr n'a rien de si cruel que toi*. 

(La suite de la Haine témoigne qu'elle se prépare «vte 
plaisir à triompher de l'Amour.) 

LA HAiBE., s'approchapt d*i^rjnide. 
Sors f sors du seiu d'Armide , Amour , brise ta chaîne. 

ABMIDE. 

^Arrête y arrête , aflrcuse Haine i 

18. 



ito ARMlDEv'ACTE Itl, SCÈNE Vt 

Laisse-moi sons les lois d'un si charmant vainqnear ^ 
Laisse-moi ; je renonce à ton sccoars liorrible. 
Non y non , n'achève pas ; non, il n'est pas possible 
De m'ôter mon amour sans m'arrachcr le coeur! 

LA BÀIRE. 

N'implores-tn mon assistance 
Que pour mépriser ma puissance ?. 
Suis l'Amour , puisque tu le veux , 
Infortunée Armide ; 
Suis l'Amour qui te guide 
Dans un abîme affreux. 
Sur ces bords écartés c'est en vain que tu caches 
Le héros dont ton cœur s'est trop laissé toucher : 
La gloire , à qui tu l'arraches , 
Doit bientôt te l'arracher. 
Malgré tes soins, au mépris de tes larmes , 
Tu le verras échappcc à tes charmes. 
Tu me rappelleras peut-être dès ce jour , 
£t ton attente sera vaine ; 
Je vais te quitter sans retour : 
le ne te puis punir d'une plus rude peine \ 
Que de t'abandonoer pour jamais à l'Amour. 
( L« Haine et sa suite s'abîment. ) 



riH 0« TIlOISliEMB ACTE. 



ACTE QUATRIÈME 



SCÈNE I. 

UBALDE, LE CHEVALIER DASOIS. 

(Ulbade porte un bouclier de diamant, et tient un sceptre 
d'or , qui lui ont ëtc donnés par un magicien , pour dis- 
riper les cnchantenaens d'Armidc, et pour délivrer Renaud. 
Le Chevalier danois porte une épée qu'il doit présentera 
Renaud. Une vapeur s'élève et se répand dans le désert qui 
a paru au troisième acte. Des antres el des abîmes s'ou- 
vrent , et il en sort des bêles farouches et des monstres 
épouvantables. ) 

QBALDE ET LE CHEVALIER DAHOIS ensemble. 

JN 0U8 ne trouvons partout que des gooflres ouverts ; 
(/brmide a dans ces lieux transpoité les enfers. 

Ah ! que d'objets faorribics ! 

Que de monstres terribles l 

( Le Chevalier» danois veut attaquer ^es monstres ; Ubalde 
le retient, et lui montre le sceptre d'or qu'il porte, et qui 
leur a été donné pour dissiper les enchantemens» ) 

UBALDE. 

Celui qui nous envoie a prévu ce danger j 
Et nous a montré lart de nous en dégager ; 

Ne craignons point Armide ni ses charmes ; 

Par ce secours, plus puissant que nos armes, 

Nous en serons aisément garantis^. 



ail ÀRMIDE. 

LaÎMez-DOtis qd lilnro passage , 
Monstres, allez cacher volrc inutile rage 
Dans l'abîme profond dont voos êtes sortis. 

( Le* monstres s'ubimcnt, la vapeur se dissipe, tè dësert di*- 
parail , el se change en une campagne agréable , bordée 
d'arbres chargés du fruits j clarrusue de ruisseaux.) 

LE CHEVALIER DANOIS. 

làllons chercher Renaud ; le ciel noos favorise 
Dans nobe péiiiblc entreprise. 

Ce qui peut flatter nos désirs 
Doit à son tour tenter de nous surprendre j 
C'est désormais du charme des plaisirs 

Que nous aurons ù nous défendre. 

OBALOE ET LE CHEVALIER D A5 0IS , Cniemblf 

Redoublons nos soins , gardons-nous 
Des périls agréables ; 
Les cnchaotemcns les plus doux 
Sont les plus redoutables. 

UBALDE. 

On voit d'ici lo séjour enchanté 

D'Armide et du héros qu'elle aime. 
Dans ce palais Renaud est arrêté 
Par un charme fatal dont la force est extrême. 
C'est-ld que ce vainqueur , si fier , si redouté , 

Oubliant tout, jusqu'à lui-même, 
Csl réduit à languir avec indignité 
Dans une molle oisiveté. 

LE CHEVALIEn DA90I8. 

En vain tout Tcnfcr s'intéresse 
Dans Tamonr qui séduit un caur si glorieui ; 
8urt ce bouclier Renaud tourne ks yeux , 



ACTE hV, SCÈNE II. 2^3, 

Il rougira de sa faiblesse , 
Et nous l'engagerons ù partir de ces lioux. 

SCÈINE II. 

I7BALDE , LE CHEVAUFR DANOIS ; UN DLMON , SOUS 1.1 

figure de Lucinde, Bile danoise, aimée du clievalior 
danois; troupe de démovs, titinsformés en Imhitans 
champêtres de Tile qu'Aimidc a choisie pour y fcleuir 
Beoaud enchanté. 

LL' Cllf DE , à Uibaldc efau clicvalier Danois. 
Voia la charmante retraite 
De la félicite parfaite ; t 

Voici rhcurenx séjour 
Des jeux et de l'amour. 

TE CHCeUR. 

Voici la charmante retraite , etc. 

(Leshabitans champêtres dansent. ) 

UBALDE, au Chevalier danois. 

Allons, qui vous retient encore ? 
'Allons , c'est trop nous arrêter. 

LE CHEVALIEB danois. 

Xc vois la beauté que j'adore ; 

C'est elle , je n'en puis douter. 

LnciN-DE ET LE cflœUK} ensemble. 
Jamais dans ces beaux lieux notre attente D'est vaine , 
Le bien que nous cherchons se vient offrir à nous ; 

Et , pour lavojr trouve sans peine , 

Nous ne l'en trouvons pas moins doux. 

LE CHœUB. 

Voici la charmante retraite, etc.. 



2i4 ÀRMIDC. 

LDCIRDE! au Chevalier danois. 
EiiQii je vois l'amant pour qui mon cceur soupire ; 
Je retrouve le bien que j'ai tant souhaité ! 

LE CHEVÀIIEn DA1I018. 

Puis-jc voir ici la beauté 
Qui m'a soumis à son empire ? 

UBÂLOE. 

Non ; ce n'est qu'un charme trompeur 
Dont ii f'uut garder votre cœur. 

LE CHEVALIER DANOIS , à Lucinde. 
Si loin des bords glacés où vous prîtes naissance , 
Qui peut vous ofn-ir d mes yeux ? 

LUCIRDE. 

Par une magique puissance 
Annide m'a conduite en ces aimables lieux , 
Et je vivais dans b douce espérance 
D*y voir bientôt ce que j'aime le mieux. 
Goûtons les doux plaisirs que pour nos cœurs £dèles 
Dans cet heureux séjour l'Amour a préparés ; 
Le devoir, par des lois cruelles, 
Ne nous a que trop séparés! 

UBALDE, au Clicvalier danoif. 
Fuyez, faites-vous violence. 

LE chevalieh DAVOIS. 
L'Amour ne me le permet pas ; 
Contre de si charmons appas 
Mon cœur est sans défense. 

ubAlde. 

Est-ce là celte fermeté 

Dont vous vous êtes tant vanté? 
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lE CHEVALIER DÂSOIS ET LCCISDE , «nfeiublc. 

JoaissQDS d'un boiibeur extrême. 
Eh ! quel antre bien peut valoir 
Le plaisir de voir ce qu'on aime ? 
£b ! quel autre bien peut valoir 
Le plaisir de vous voir ? 

UBALDE» au Chevalier danois. 

Malgré la puissance infernale , 

Malgré vous-même , il faut vous détromper. 

Ce sceptre d'or peut dissiper 

Une erreur si fatale. 

(Ubalde touche Lucinde avec le sceptre d'or qu'il tient, et 
Lucinde disparait aussitôt avec les autres démons.) 

SCÈNE III. 

UBALDE, LE CHEVALIEK DA>'OIS* 
LE CHEVALIER DAHOIS. 

Je tourne en vain mes yeux de toutes paits ; 
%Ie ne vois plus cette beauté si cbère : 
Elle écbappe à mes regards 
Comme une vapeur légère. 

UBALDE. 

Ce que TAmour a de charmant 
N'est qu'une illusion qui ne laisse après elle 
Qu'une honte éternelle* 
Ce que TAmour a de channant 
N'est qu'un fiuicste enchantement. 

LE CHEVALIER DAI|0IS. 

le vois le danger où s'expose 



?fr> ARMIDK. 

Lu cot'ur qui ne iiiit pas un eharmc si pnissaat. 
Que vous clés bcurcux , si vous êtes exempt 
Des i'aibicssc5%qufî rAmoui; cause ! 

T/BALDE. 

Non , je n'ai point- j»ar de mon cœur jusqu'h ce jour : 
Vih de l'objet que j'aime il mutait doux de vivre j 
Mais quand la Gloire ordonne de la suivre , 
Il faut laisser gémir TAmour. 

T)es chaimes les plus forts la raison me dégage. 
1\ien ne nous doit ici^ retenir davantage : 
Tioûtons des conseils que l'on nous a donnés. 

SCÈNE IV. 

iBÀLr>E, LE chevalieh davois^vv démou soos 
la tigure de Mélisse, UUc iialicime, aimée d'Ubalde. 

MELISSE. 

P'oc vient que vous vous détournez 

De CCS eaux et de cet ombrage? 
Co(\tcz un doux repos, étrangers fortunés; 
iVlassez-vous ici d'uff pénible voyage : 
1 u (avornblc sort vous appelle au pa rtagc 

Dos bieas qui nous sont destinés. 

UBÂIDE. 

Est-ce vous, cbamantc Mélisse? 

MÉLISSE. 

K»tfe vous? cberamantl est-ce vous que je vol? 

VBALDE ET MELISSE, ensemble. 
^41 rapport de mes- sens je- n'ose ajouter foi. 
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Se peut-il qu'en «es lieux l'Amour nous réunisse^ 

Sst-^ vwèsI cher aiuant! est-ce tous que je Toil 

UBALDE. 

£it-ce vous , charmante Mélisse ! 

LE CHEVÂLIEB DA90IS* 

Non, ce n'est qu'un charme trompeur 
Dont il faut garder votre ceenr. 
Fuyez, faites^vous violence. 

•liLISSE. 

Pourquoi faut-il encor m'arracher mon amant ?i 
Faut-il ne nous voir qu'un moment 

Apiès une si longue absence?.., 
( A Ubalde.) 
ne puis consentir à votre éloignement ; 

Je n'ai que trop soufifert un si<;ruel tourment ; 

Et je mourrai s'il recommence. 

UBALDE ET MELISSE, ensemble. 

Faut-il ne vous voir qu'un moment, etc. 

LE CBEVALIEB DAHOIS. 

Est-ce là cette fermeté 
Dont vous vous êtes tant vanté?. 
Sortez de votre erreur^ la raison vous appelle* 

VBALDE. 

Ah ! que la raison est cruelle! 
Si je suis abusé, pourquoi m'en avertir ?, 

Que mon erreur me parait belle ! 
Que je serais heureux de n'en jamais sortir! 

LE CBETALIEB DAVOIS. 

l'aurai soin , malgré vous , de vous en garantir. ^ 
<Le Chevalier danois ôie le sceptre d'or des mains d*UlNilde -, 
il en touche Mélisse , et la fait .disparaître.) 

Grands Opéras, z» i(^ 



Lu cœur qui ne fait pn> 
i^e vous cies beur 

DcsfoiU ,t£ V. 



TSon , je II'- ^ ««yAHM »A»oia. 

l'r*9 de r '^' 

Ma! 



.>^ iiil4i.de. 



^ roli)Ai qui ih^mAummI 
'^oMtfde uonhleAinfln aoM? 

LB 0»EY4XIE-B DANOIS 

£;«. que TAinouff a de ohemMot 
,^ qu'une illusion qui ne laisM aprèt elle 
Qu'uDc bonté éternelle. 
Ce que rAmoor a de cbarmant 
N'est qu'un funeste cncbautcmcnt. 

VBALDE ET LE CHEVALIEn DASOIS, eniCDlble. 

Ce que TAmour ft de cbarmaut, etc. 

«BAIAC 

lyune nauvelle erreur «om^eona à nom déi«odr« : 

Évitons dettom^teors attcaiis. 
Ife nous dtiiournons plus du chemin qu'il faut prendre 

Pour arriver & ce palais. 

VBALDE ET LE CBEVAUBJI DASOIS, eUMOUlU. ' 

Fuyons les dqticmia d«B|Oi«usiS 
Des illusiûMABiMirsiiMS : 
Ou s'égari» q^sqd on Us mk : 
Heures qoi n'en est pas séduU) 



ACTE CINQUIÈME. 

'Le théâtre change , et représente le palais enchauté 

d'Annide. 



SCÈ3NE I, 

ARMIDE, RENAUD. 
SEVAUD, sans arnws, «t paré dt guirlandes de fl<>urs. 
ixBMiDE , vous m'allez quitter ! 

AnMIDB. 

J'ai besoin des enfers, je vais les consulter. 

Mon art veut c|e la solHiide. 
L'amour que j'ai p0ur toos cause riiiqBiitBde 

Dont mon corur se aent af^tet. 

hevacb. 

'Armide , vous m'alka quitter l 

ABMIDC. 

Voyez e» «faels Hens je vont kisie* 

HEVAUD. 

Pnis-je rien voir que vos a{^a9? 

AAMIDE. 

Les Plaisirs vous suivront sans cesse. 

RENAUD. 

Eu ett il où vous n'êtes pas? 

ARMIDE. 

Un noir pressentiment me trouble et me tourmente. 



>i8 ABMIDE. ACTE IT, SCfeSE T. 

SCÈNE V. 

UBÂ.LDE, LM frHAV/41'iai »XS^tl. 

Que devient VcJàyA qui mMkmmùl 
Mélisse disparait SQudMU.L.. 
Ciell faïu-il cpi'uD Owtfâme min 
Cause taufcik tiMiUej&fRfln aq»»? 

Ce que rAmour a de oheniMMH 
IV'est qu'une illusion qui ne laisse aprèt elle 
Qu'une honte éternelle. 
Ce que rAmour a de cliarmant 
N'est qu'un funeste enchantement. 

VBALDE ET LE CHEVikLIEQ DA90IS| eniembl«« 

Ce que l'AoïPUr il de channant, etc. 

D'une nouvelle erreur ifiog^QVê à iHHMdjAnd^e: 

Evitons d««cQiiE||ieyr» aitmi». 
ffe nouf détournons plus dn cltfoiin qu'il faut prendre 

Pour arriver à ce ^aifilg, 

VBALDE ET LE CHEYiOJBJI DASQU» «HMHIUa. ' 

Fuyons les douMiin dMfenmait 
Des illusiûM Muamtmfim, : 
On s'égari» qiiwd o» 1«« V¥\: 
fienretiK qui n'^ fi»;pm séfillit) 



«i^S^»^^ >»'^J>^ 



ACTE CINQUIÈME. 

Le théâtre change , et vepKSeote le palais enchauté 

d'Armide. 



SCÈNE I. 

ARMIDE, RENAUD. 
BEVAVD) sans armes, «tparé de guirlandes ée fleurs. 
ixiUtfiDE , vous m'allez quitter ! 

AnMIDB. 

3'ai besoin des enfers, jts Tais les consulter. 

Mon art veut c|e la sotitnde. 
L'amour que j'ai fi"0ur tous caose risHpi^nde 

Dont mon c««r te mm. a||itet. 

«E.VAO». 

'Armide , vous m'aifea tpiilter I 

ABMIDE. 

Voyez e» <|Biel8 liens Je vous kôste. 
Pais- je rien voir que vos appas? 

ARKIDE, 

Les Plaisirs vous suivront sans cesse. 

n£3IAUO. 

Eu est il où vous n'êtes pas? 

ARMIOE. 

Vn noir pressentiment me trouble et me tourmente. 
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Il m'annonce un naalheur qae je veux prévenir; 
Et plus notre bonheur m'encbante , 
Plus je crains de le voir finir. 

BERAUD. 

D'une vaine terreur pouve2^■vouS être atteinte , 
Vous qui faites trembler le ténébreux séjour? 

AnMIDE. 

Vous m'apprenez â connaître l'Amour ; 
L'Amour m'apprend â connaître la crainte» 

Vous brûliez pour la iGloiro avant que de m'amier; 
Vous la cherchiez partout d'une ardeur sans égale r 

La Gloire est une rivale 

Qui doit toujours m'aloimer. 

BESAUD. 

Que j'étais insensé de croire 
Qu'un vais laurier , donné par la Victoire l 
De tout les biens fût le plus précieux ! 

Tout l'éclat dont brille la Gloire 

Vaut-il un regard de vos yeux? 
Est-il un bien si charmant et si rare 
Que celui dont l'Amour veut combler mon espoir 7: 

AnMIDE. 

La sévère raison et le devoir baibare 
Sur les héros n'ont que trop de pouvoir» 

behacd. 

Plus je suis amoureux, plus la raison m'éclaire. 
Vous aimer , belle Armide , est mon premier devoir 
Je Élis ma gloire de vous plaire , 
Et tout mon bonheur de vous voir. 
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ABMIDE. 

Que soos d'aimables lois mon ame est asservie l 

BERAUD. 

Quil m'est doux de roos voir partager ma hmgaeur ^ 

ABMIDE. 

Qall m'est doux d'enchaîner un si fameux vainqueui ! 

BXRAUD» 

Que mes ièrs sont dignes d'envie ! 

BERAUD ET ABBtIOE, ense 
'Aimons-Bous , tout nous y convie^ 
'Ah ! si vous aviez la rigueur 

De m'ôter votre coeur ^ 
Vous m'ôtcriez la vie. 

BERAUD. 

Non , je perdrai plutôt le iour 
Que d'éteindre ma flamme. 

ABMIDE. 

Non , rien ne peut changer mon ame.. n 

BEBAUD.. 

Non , je perdrai plutôt le jour 
Que de me dégager d'un si charmant amour.. 
BEHAUD ET ABMIDE , ensemble. 
Non , je perdi-ai plutôt le jour , etc» 

ABMIDE. 

Témoins de notre amour extrême , 
Vous qui suivez mes lois dans ce séjour heoreia , 
Jusques à mon retour , par d'agréables jeux , 
Occupez le héros que j'aime. 

(Elle sort) 
(Les Plaisirs et une troupe d^amans fortunés «t d'amantes 
heureuses vleniicnl dircrtir Renaud par des chants et par 
des danse». ) 

19- 
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SCÈNE II. 

R£lfAUD, LES pEAiSfBS, troupe d'AMAns it 

D'AMARTEi HEUPEUSES. 
VV AMA9T POnTUVi ET LES CHOEUBS, tBSCmklr. 

Les Plaisirs om choisi pour tsiic 
(Je sojfwr agréable et tiBOcpiiile. 

Que cet lieox sont cbarmans 

Pour les hcorens amans ! 

C'est l'Amour qui rcticat àaus ses cluimes 
Mille oiseaux qu'en nos bols nuit et jour on eolend. 

Si l'Amour ne causait que des peines , 
Les oiseaux amoureux ne chanteraient pas tant. 

Jeunes cœurs , tout vous est favorable ; 

Profitez d'un bonheur peu durable. 
Pans l'hiver de nos ans l'Amour no règne plus : 
Les beaux jours que Ton perd sont pour jamais perdus. 

Les Pbi.^«s ont choisi pour asile , etc. 

nESAUD. 

Allez , cloigncz-vons de moi , 
Doux Plaisirs , attendez qu'Armide vous ramène. 
Siins la beauté qui mo tient sous sa loi , 
Rien ne me plaît , tout augmente ma peine. 

Allez , éloignez-voas de moi f < 

Doux Plaisira, attendez qu'Armide vous ramène. 

( Le» VtiMtlM , Ui aman» fortunés et Us anande» haureiices m 

retirant. ) 
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SCÈNE III. 

RE5AUD, UBALDE, le crevaltek basoi». 

I 

OBÀLDE, tu ChevalMr danoû;. - 

Il est seul , ^pnAumê d'un temâ tî préeirax. 

.( Ubalde présente le boucKer ée éittmtnt tmt ycnx de 

ReMud.) 

BEïlADO, apercevant le bouclier. 
Que vois-ie ? quel éclat me vieuc frapper les yeux ? 

0ttALOe. 

Le riel veut vous faire connaître 
L'erreur dont v#s sens sont sédiiûs. 

behaud. 

Ciel ! qucHe honte de paraître 
Dans l'indigne état oà je suis ! 

BALDE. 

Notre çéncral vous rappelle. 
La Victoire vous garde une palme immortelle r 

Tout doit presser votre retour. 
De cent divers rlimats chacun court à ki guerre ! 

Bcoaud seul , au bout de la terre , 

Caché dans un charmant séjour , 

Veut-il suivre tm WnMu moM ?. 

AtHAvû. 

Vains orneméns d'utae ibdîg&e nsoDeSfe ^ 
Ne ra'oflirez plus de frivoles attraits: 
Kestes honteux de ma fiublesse , 
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Allcx , quittez-moi pour jamais. 

( Renaud arrache les guirlandes de fleurs et les autres ome- 
mcns inutiles dont il est pare ; il reçoit le bouclier de dia- 
mant que lui donne XJbalde , et une épée que lui pré- 
stnle It Chevalier danois. ) 

LE CHEVALIER DANOIS. 

Dérobez-vous aux pleurs d'Armide ; 
C'en l'unique danger dont votre ame intrépide 

A besoin de se garantir. 
Dans ces lieux enchantés la Volupté préside ; 

Vous n'en sauriez trop tôt sortir. 

AEHAUD. 

Allons , bâtons-nous de partir. 

SCÈNE IV. 

ARMIDE,REIf AUD,UBALDE, le chevalieb 

DA90IS» 

Ahmide, à Renaud. 
Resaud I ciel ! ô mortelle ^Ksine ! 
Vous partez , Renaud , vous partez ! 

Démons, suivez ses pas, volez et Tarrétez.... 

(A part.) 
Hélas 1 tout me trabh, et ma puissance est vaine !... 
( A Renaud. ) 

Renaud! ciel! 6 mortelle peine! 

Mes cris no sont pas écoutés ! 

Vous partez , Renaud , vous partez ! 

( Renaud s'arrête pour écouter Aimido. ) 
Sî }e ne vous vois plus , croyez-vous que je vive ? 
Ai-je pu mériter on si cruel tourment ?. 
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L'horreur de réteroelle nuit 
Cède à rborreur de mon supplice!.... 
Le perfide Renaud me fuit ! 
Tout perfide qu'il est, mon lâche coeur le suit... 

Quand le barbare était en ma puissance , 
Que n'ai-je cru la Haine et la Vengeance ! 
Que n'ai-je suivi leurs transports ! 
Il m'échappe , il s'éloigne ; il va quitter ces bords : 
Il brave l'enfer et ma rage ; 
11 est déjà près du rivage..« 
Je fais pour m'y traîner d'inutiles efforts.... 

Traître! attends.... je le tiens... je tiens son cœur perfide.t 

Ah ! je l'immole à ma fureur... 
Que dts-je? où suis-je ? Hélas ! infortunée Armide ! 

Où t'emporte une aveugle erreur ? 
L'espoir de la vengeance est le seul qui me reste... 
Fuyez, Plaisirs , fiiyez ; perdez tous vos attraits... 

Démons , détruisez ce palais... 

SCÈNE VI. 

ARMIDE, troupe de démons. 

ABMIDE. 

PàirroRs , et , s'il se peut , que mon amour fimeste 

Demeure enseveli dans ces lieux pour jamais. 

< Elle s'éloigae dans un char volant , et les démons détruisent 

le palais enchanté.) 

ris d'abmide. 
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Et sa fureur I s'il est possible , 
Égalera Tamour dont j'ai brûlé poor toi^.. 
Ab ! la lumière m'est ravie ! 
Barbare ! es-tu content? 
Tu jouis , en partant , 
Du plabir de m'ôter la vic^ 

( Armide tombe évanouie. ) 
nSHAUDi à part. 
Trop malheureuse Armide, bêlas! 
Que ton destin est déplorable ! 

VBALDE ET LE CBEVALIXn DASOIS, cns«mLle. 

Il faut partir , bâtez vos pas ; 
La Gloire attend de vous un coeur inébranlable. 

nE5AUD. 

Non , la Gloire n'ordonne pas 
Qu'un grand cœur soit impitoyable. 

UBALOB ET LE CHEYALIER DAffOIS, eOMmble, 
emmenant Renaud malgré lui. 
11 tiàui fous arracher aux dangereux appas 
D'un objet trop aimable. 

KEffAUD, à part , et s'en allant. 
Trop malheureuse Armide , bélat ! 
Que ton destin est déplorable ! 

SCÈNE y. 

ARMIDE, «eule , reveMnt de ion évsMuifMVMnt. 

Le perfide Renaud ne luit !.... 
Tout peifide fa'il est, mow lAchie cceiir le tait.... 
Il me laisse mourante , il veut que je périsse. 
A regret je revois la eUvté qui me hiii ; 



t • 
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L'horreur de réteroelle nuit 
Cède à rhorreur de mon supplice !.... 
Le perfide Renaud me fuit ! 
Tout perfide qu'il est, mon lâche coeur le suit... 

Quand le barbare était en ma puissance , 
Que n'ai-je cru la Haine et la Vengeance ! 
Que n'ai-je suivi leurs transports ! 
Il m'échappe , il s'éloigne ; il va quitter ces bords : 
Il brave l'enfer et ma rage ; 
Il est déjà près du rivage..* 
Je fais pour m'y traîner d'inutiles efforts.... 

Traître! attends....' je le tiens... je tiens. son cœur perfide.t 

Ah ! je l'immole à ma fureur... 
Que dis-je ? où suis-je ? Hélas ! infortunée Armide ! 

Où t'emporte une aveugle erreur ? 
L'espoir de la vengeance est le seul qui me reste... 
Fuyez, Plaisirs , fuyez ; perdez tous vos attraits... 

Démons , détruisez ce palais... 

SCÈNE VI. 

ARMIDE, troupe de démons. 

ABMIDE. 

PàirroRs , et , s'il se peut , que mon amour fimeste 

Demeure enseveli dans ces lieux pour jamais. 

< lylle s'éloigae dans un char volant , et les démons détruisant 

le palais enchanté.) 

V ris d'abmide. 



ISSE, 

PASTORALE HÉROÏQUE, 

EK CINQ ACTES, 

PAR LAMOTTE; 

IWpriésentée, pour la prenii^ ibis , en trois actes , le I^ ai' 
«erobre 1697 j et en cinq actes, le i4 oaobre 1708. 

Ut pastor KacarecU 
Lnserit Issen. 
JEm mit. lik' €« 
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AVERTISSEMENT 



SUR L£8 OPBRAS DE LAMOTTB. 



Xifis personnes qui Toudraient Une' uoe notice 
sur liâmotte n'en trouveront point ici, attendu 
çue, dans l'ancien Répertoire, il y en a une 
qui précède la tragédie d'Inès ; nous ajoute- 
rons seulement quelque chose relativement 
à la partie de son théâtre que nous donnons. 

Lamotte a laissé des titres durables à une 
réputafîon littéraire dans trois genres d'opé- 
ras , les seuls à peu près que nous connais-» 
sions ; ce sont la pastorale ^ les ballets et la 
tragédie-lyrique. Il a mérité d'être considéré 
commele successeur et Thnitateur de Quinault : 
personne, après ce grand maître, n'ayant porté 
plus loin l'intelligence de ce genre de compo- 
sition dramatique , quoiqu'il n'ait rien ajouté 
aux moyens inventés par lui. Lamotte , de 
même que, depuis lui, Marmontel, s'est montré 
plus poëte dans ses opéras que dans ses autres 
poésies. On y trouve cette molle élégance 
d'expressions pour lesquelles Quinault lui a 
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servi de modèle , et dont toutefois il n'a jamais 
ses approché. 

En général , ses opéras ont toujours été 
repris ayee succès et il en est qui dureront 
autant que la scène lyrique française. Nous 
ne partagerons cependant pas Tayis de 
quelques critiques qui ont appelé VEu-^ 
rope galante et Amadis de Grèce des chefs- 
tt œuvres ; nous les regardons au contraire 
comme des productions très-faibles ; mais il 
n'en est pas de même de plusieurs autres. 
« De tous les grands opéras faits depuis Qui- 

31 nault^ 9 a dit La Harpe, o Sêmélé est i 
» mon aris le meilleur. » Ce jugement est un 
peu absolu : Œdipe à Colonne et Dardanus 
peuvent lui disputer la palme. Mais exagéra* 
tion à part, La Harpe rend justice au mérite 
de cette pièce' où il y a, dît-il, « des beautés de 
» toutes les sortes , qui ont toutes leur effet , 
» parce que le fond en est intéressant 

La pastorale d^Issé marche pour le moins 
sur la même ligne ; c'est la meilleure pasto- 
rale-lyrique que nous ayons. On pourrait citer 
une multitude de strophes et de morceaux 
qu'elle renferme , et qui sont remarquables 
par Fagrément et la douceur qui conviennent 
on ne peut mieux au genre et au sujet , en- 



AVERTISSEMENT. a33 

tre autres cette charmaDte cantatîlle qui com* 
inence par ce yers : 

C'est Issc qui repose en ces licuc lax •'•^ 

£t ce monologue , 

Heureuse paix , tranquille indifférence , etc. 

Après cette production , celle où Lamotte a 
le mieux réussi, parce qu'elle était le plus dans 
son genre de talent, c'est le Triomphe des arts, 
ouyrage bien imaginé, bien exécuté, dont 
l'idée est ingénieuse, théâtrale, et dont le style 
est éminemment lyrique. C 'est-là sans doute 
que J.-J. Rousseau a puisé son joli mélodrame 
deP/^fl/ioTi, petit chef-d'œuTre de prose poé- 
tique. De toutes les pièces de Lamotte, il n'y 
en a pas qui soit plus favorable au spectacle 
pour lequel elle fut faite, puisque c'est ie seul 
où se réunissent spécialement la musique, la 
peinture et la poésie. Un morceau qu'on y 
remarquera c'est celui de l'acte èiAmphian 
qui commence ainsi: 

Antres affreux, demeures sombres, etc. 

Dans le dialogue de Campas pe, il y a non-seu- 
lement de la délicatesse , mais encore du sen- 
timent exprimé en beaux vers. Y a-t-îl rien 
au-dessus de cette réponse spirituelle de l'a- 
mante d'Apelle au sujet de ce grand peintre.? 

L'art plus que la valeur est aimable â mes yeux. 
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Par lui um 9gU , toat respire ; 
Il sait animer tout, à l'exemple des Dieux; 
La valeur ne sait que détruire, etc. 

"" L'opéra d'Omphale est plein d'intérêt ; et 
il a fait oublier totis ceux de Lamotte qui sont 
de la môme espèce, et où l'oii trouve toujours, 
comiaé dans celui-là, deux couples de rivaux 
et de rivales qui font partie carrée. 

Sn géaéral lea opéras de cet auteur n'ont été 
easevelif dans l'oubli que, parce que la mu- 
sîffue avec laquelle ils ont été joués est toœbée; 
maïs osk les ferait facilement revivre- avec une 
musique nouvelle; ils valent certainement 
mieux que la plu» grande partie de ceux qui 
ont p(>ru depuis eux jusqu'à présent. Il ne 
a'agirait pour les ressusciter que de quelque* 
airs HiMivcaiix, de quelquoa ballets, et ibau* 
raient un grand succès. 

Nous justifierons l'insertion de quatre opé- 
ras, qui sont dans ce volume et dans le sui- 
vant, parrautoritc de Voltaire qui,, pour faire 
entrer Lamotte dans le Tempie du goût , ne 
lui a dem.'u;idé que quelques-unes de ses fa- 
bles QXquêiques'Uns^ de ses opéras; or, de Taveu 
des meilleurs critiques , ainsi que de celui de 
Le Harpe, Sémélé^ Isséf le Triemphe des Arts 
et O/npJiaU sont ce qu'il a fail de mieux dans 
vc genre de littérature. 
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Outre ceux-là, Lamotte a donné : laFéni- 
tienne, MurtkésU , Uhatlei dis Fées, celui 
des Ages, et le Carnaval et laFolie, On sait qu'il 
a composé un Tokime d'odes , doirt plusieurs 
ne sont pas Indignes dé J.-B. Rousseau. 

Qui croirait après cela qu'il ait été l'un 
des plus grands déprédateurs de là poésie 
française ? Mais on ne doit pas s'en étonner 
de la part d'un bomme qui y dans sa jeunesse 
voulut entrer dans un courent de La Trappe, 
après avoir fait une pièce de théâtre, et ipii 
n'y fut pas admis parce qu'il n'avmt pas l'es» 
tomac assez robuste. Il a con^arè nos plus 
grands versificateurs à ces charlatans de Tan- 
tiquité,qui fesaient passer des grains de ïnillet 
par le trou d'une aiguille , sans autre mérite 
que celui de la difficulté vaincue. 

Pour prouver son système par des exen^ 
pies , il s'avisa de £aire ua Œdi/m^ en proae 
qu'il mit en opposition avee sent Œdip^ efi 
vers. Mais comme ce dernier n'était que de k 
prose rimée, la i^Efêrence ne put êtreapprèciée 
par les connaisseurs, et cette comparaison lui 
attira une nuée d'épigrammes. 

Néanmoins, ce ne sont pas les inconséquen- 
ces de Lamotte qui ont fait oublier les neuf 
dixièmes de ses ouvrages ; c'est que chez lui 
le sentiment , la chaleur de l'ame et la verve 
étaient loin d'égaler l'esprit. 



ACTEURS DE LA PASTORALE. 

APOLLON, dcgoisé en berger, sons le nom de PhilémoD. 

PAN , dégaisé en berger, confident d' Apollon. 

1I1LAS» berger. 

ISSÉ, nymphe, ûUe de Macaréc» 

DORIS, sœar d'Issé. 

Suite d'HiLAs, représentant les Plaisirs. 

Troupe de bergers, de bergères, de pâtres, et de 

' paysannes. 
Ud berger. 
Deux bergères. 

.Le Gbabd-Pbêtue de la for^ de Dodone. 
Troupe de ministre&. 
L'Obacle. 
Troupe do Faunes, de Dryades, de Silvains, et de 

Satyres. 
Une Dryade. 
Lb Sommeil. 

'flTroupe de zëpbirs et de nymi^es. 
Troupe d'Duropéens et d'Européennes. 
Xne Européenne. 

lïoupc d'Américains et d'Américaines. 
Vroupc de Chinois et de Chinoises. 



ISSÉ, 



PASTORALE-HÉRaOiQUE. 



>^Xii^«i^»^<^<^i^i^«i^ «^^« 



ACTE PREMIER. 

Le tbéâtre représente un hameau. 



SCÈNE I. 

(Apollon , dëgolsé en berger sous le nom de PhilémoA. 

SxuABTD on a souflert une fois 
L'amoureux esclavage, 
(Ahl devralt-en s*exposer davantage 
A gémir sous les mêmes lois ? 
La cruelle Dapliné dédaigna ma tendresse : 
De mes ardens soupirs, de mes soins empressés , 
Mon coeur ne recueillit qu'une aflreuse tristesse.. 
Faut-il aimer encore ? Et n'est-ce pas assex^ 
D'une malheureuse faiblesse 2 

Quand on a souffert une fois , etc» 



«38 ISSÉ. 

SCÈNE II. 

PAN, dëguuë en berger, APOLLON. 

PAIT. 
'A qui vous plaignez-vous de vos nouvelles dMÛnes? 

A^OLLO-V. 

Pan , tu vois les témoins de mes tendres tounnens. 

Les prés , les bois et les fontaines , 
Sont les favoris des araaus. 

On passe ici d'heureux momenf , 
Même en s'y plaigntait de ses peines. 

I^es prés , ftc; 

PAV. 

Ne seront-ils témoins que de votre martyre 7 
Entendront-ils toujours vos lap^uissans regrets?i 

Apollon n'aura-t-i^ jamus 

De pins 4onx secrets à leur dice ?. 

APOLLOir. 

J'espère d'^e plus beureux , 
Mon malhaor n'est pas invincible. 
Les yeux charmans d'Issé m'ont demandémes vonuK. 
Ah ! ne serai«je pas le plus content des dieux , 
Si son ceeur sensible 
Est d'accord avec ses yeux ! 

PAN. 

Pourquoi lui déguiicr voire rang glorieux l 



ACTE I, S($iNE lïl. a39 

APOLLOir. 

Je veux , sans le seconrt ie ni» gptfi^M flapréme , 
Essayer de plaire en ce jour. 
Qu'il est doux d'a?oir ce qm'oo aime 
Par les seules mains de rAmonr ! 

Mais je vois la nympbe paraître ; 
11 faut contraindre encor mes tendres moQveiaeos. 
Cacbons-nous à ses yeux , et tâchons de connaître 

Quels sont ses secrets senUmens. 

SCÈNE III. 

Heueeusb paix , tranquille indifférence , 
Faut-il que pour jamais vous sortiez de mon cœur 2 

Je sens que ma fierté meliâsse flàUi dêfeniiè ; 
Bien ne peut me saNItér d^ontri^ dbaHMât- 
L'Amour, letendrt Antotit ibMè «iftTé^staaBee. 

Heureuse paix, etc. 

Je force eâcw nfey irepi d> a» sHerie»; 
Je cache à tous les jmm tomwmfnht 
Mais , que sert^ecte vSoleiicèl 
L'amour e» ♦ {(km ^ «igpoi» i 
Et n'en a pas méâê à^fsmamÊHf 

Heureuse ^«ili,,ejtc. 



2t{o ISSE, 

SCÈNE IV. 

©GRIS, ISSÉ^ 

DOBI8. 

.I'aime à VOUS voir en ce lien solitaire , 
1\ oflre mille attraits à des coeurs amoureux ; 
Vous y venez rêver ; c'est un présage heureux 

Qu'enfin Uilas a su vous plaire. 
Votre coeur dès long-tems «e devait -à ses feux. 
On n'a jamais brAlé d'une ardeur plus^ûdèle : 

Bientôt par d'agréables jeux 
Il vous en donne encore une preuve nouvelle. 

HéUs! 

DOAIS. 

Avant cet heureux jour , 
Totre insensible coeur ignorait ce langage ; 
Et ce soupir est le premier hommage 
Que je vous vois rendre A l'Amour. 

.Que ne puis-je encor fuir son funeste esclavage ! 

Mes jours coulaient dans les plaisirs ; 
Je goûtais &4a-fois la paix'*et l'innocence ; 
,£t mon cœur , satisfait de son indifi^nce. 

Tivait sans crainte et sans désirs : 

ViaM depuis que l'Amour l'a rendu trop sensible , 
Les plaisirs l'ont abandonné. 
;^)iicl changement! d ciel ! est-il possible ! 



ACTE I, SCÈNE V. a4i 

Nod\ ce' n'est plus ce cœur si coûtent , si paisible ; 
C'est an cœur tout nouveau que rAmour m'a donné. 

D o B I s. 
Se peut-il que votre cœur tremble , 
Quand il ne tient qu'à lui d'être heureux dès ce jour? 
Il faut qu'avec Hilas un beau nœud vous assemble ; 
L'hymen , pour vous unir , n'attendait que l'Amour. 

Quand un doux penchant nous entraîne , 
Pourquoi combattre nos désirs 2 
Est il une plus rade peine 

Que de résister aux plaisirs ! 

( On entend une symphonie. ) 
ISSE. 

Mais qu'annoncent ces sons ? Quel spectacle s'apprête ? 

Donis. 
Pourquoi feindre de l'ignorer? 
Ces concerts sont pour vous ; c'est la nouvelle fête 
Qu'Elias vous a fait préparer. 

SCÈNE V. 

ISSÉ, DORIS, HILAS, suite d'Hit As, sons U 
forme de Néréides et de Nymphes de Diane, conduites 
par les Plaisirs. 

HILAS, à Usé. 

Nymphe , jugez ici de ma flamme fidèle ; 
SoufiGrez que , par d'aimables jeux , 
Mon hommage se renouvelle ; 
Et n'opposez point â mes feux 
Une indifférence étemelle. 
Grands Opéras. 2. 2 1' 



îîa ISSK. 

lise. 
La seilie uidifféreBce aman un sort heureux. 

■ IX. A s. 
L'Amour a tout soditm à ses iois Mnvermttes ; 
Il fait tentir ses lenx d ne ilmmide iéjour ; 
Il blesse de ses traits , H obarge de ses dhàioei 

La iièct I>iane ^ sa cour. 
Mais il D'est pas eocor content de sa victoire ; 
Le cœur disse manque à sa gloire. 
Aimez, aimez, ne so^ez plus rebelle 

A de tendres déMirs ; 
Suivez r Amour qui vous appelle 
Par la voix des Plaisics. 

Aimez f aimez , ne soyex fflos rebelle 
A de tendres désirs-; 
Suivez l'Amour qui vous afipelle 

Par U voix des Plaiûrs. 

( On dame. ) 

Au dieu d'Amour daignez rendre les armes 4 
Rien n'est si doux que les ieudres soupiis. 
< Fonr a^uutres cœurs il garde ses alarmes , 
Et ses faveurs nuivpoiit tous vos désirs, 
Non , non , il faut se rendre ; 
C'est trop attendre; 
L'Amour pour vous léserve ies plaisirs. 

( On daoM. ) 
D£t X BTMPBES. 

Les doux Plaisirs Labitcnt ce bocage ; 

Des plus longs jours ils Aoos ibnt des mcmeti^ 



^ACTE 1, SCÈNE V. 243 

^ Les rossignols , par leurs roncerts cbarmans ; 

Le bruit des eaux , le zcphk et l'ombiage , 

Tout sert ici l'Amoai et les amans. 
^ (^On danseO 

BILÂS. 

Sans succès, belle Issé, quitterai-je ces lieux? 
Pouvez-vous plus long-tems résister à ma flamme ? 
Quoi ! TAmour a-t-il mis tous ses traits dans vos yeux ?. 
K'en a-t-il point gardé pour aocuneUre votre ame? 

Vous ne répondez ri«Q? Hélas ! qpsAh rigueur ! 

Il semble qu'avec ma langueur 

Totre injuste fierté s'augmente. 
]^e verrai-je jamais la fin de mon malheur? 
Rendrez-vous chaque jour ma chaîne plus pesante? 
Mais c'est trop vous lasser d'une vaine dotdenr , 

Je vous laisse, Nymphe charmante : 

Songez du moins que votre coeur 
Ne peut être le prix d'une ardeur plus constante. 

issé. 

Autant que je le puis , je résiste aux Amours ; 
De leurs traits dangereux je redoute l'atteinte : 
Heureuse , si ma crainte 
M*eu défendait toujoursl 
CHoeun. 
Aimez, aimez, ne soyez plus rebelle 
A de tendres désirs ^ 
Suivez TAmouF qui vous appelle 
Par la voix des Plaisirs. 

FIJI DU PBEllLER ACTE^ 



ACTE SECOND. 

Le tlicâlre représente le palais d'Issc et ses jardins. 



SCÈNE I. 

ISSÉ, DORIS. 

ISSÉ. 

/XMocn , laisse mon cœur en paix ; 
Mille autres se feront un plaisir de se rendre ; 
fie te plais-tu , cruel , à blesser de tes traits 

Que ceux qui veulent s'en défendre ? 
Mille autres se feront un plaisir de se rendre \ 

Amour , laisse mon coeur en paix. 

Donis. 

Je vois Philémon qui s'avance ; 
Cet aimable étranger cherche partout vos yeux ; 
Sans doute c'est l'Amour qui l'amène en ces lieux. 

ISSÉ. 

Il faut éviter sa présence. 



ACTE II, SCÈNE II. 245 

SCÈNE II. 

ISSÉ, DORIS, APOLLON, PAN, dc^guisë* en 

bergers. 

APOLLOir. 
Belle nymphe , arrêtez. D'où vient cette rigueur ? 

Quelle injuste fierté vous guide 2 
Hélas ! par vos mépris n'abattez point un cœur 
Qui n'est déjà que trop timide. 

issé. 
De quoi vous plaignez-vous , et pourquoi m'arréter ?, 
Berger , qu'avez-vous à me dire ? 

Apollon. 
Hélas ! pouvez-yous en douter ? 
Vous entendez que je soupire.' 

Vous lisez dans mes yeux le secret de mon cœur; 
Je ne puis plus cacher le trouble de mon ame ; 

Et mon désordre et ma langueur ; 

Tout vous fait l'aveu de ma flamme. 
Quel silence! quel trouble! Ah! vous aimez HilasT 

issé. 
Quand mon cœur l'aimerait, je n'en rougirais pas. 

APOLLON. 

Vous l'aimez donc? O ciel! quel rigoureux supplice I 
En quels maux cet aveu vient-il de me jeter ! 
Vous l'aimez ! c'en est fait , il faut que je périsse : 
Mes jours ne tenaient plus qu'au plaisir d'en douter. 

ISSÉ. 

Que vois-je ! à quelle erreur vous laissez-vous séduire 1 

21, 
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FoD , OOD , TOUS n'avez point de rivaux misfiiits. 
Je n'aime point Hilas } c'est eu vain qu'il soapire : 
Non, je ne l'aimerai jamais. 

» 

Ail ! que ne pois-je aussi bien me défisndre 
D'un trait plus doux dont je me sens frapper? 
Mais que dis-je ? je crains de vous en trop apprendre.. 
Mon funeste secret est prAt & m'échapper. 

APOLtOir. 

'Achevez , belle Issé ; rendes-vous â mes larmes ; 
Bannisses d'un seul mot mes cmelles alarmes. 

Pour qui sont ces tendres soupirs ? 
Ah ! ne suspendes plus mes maux ou mes plaisirs.. 

iss^. 
Cessez , cessez une ardeur si pressante ; 
Je ne veux plus vous écouter. 

ArOlLOV. 

Arrêtez , nymphe trop diannante» 

zssi. 
If on , laissez-moi vous éviter. 

APOLLON. 

Vous me fuyez , et je vous aime. 
Jt fais f Amour , quand je vous fuil.. 

AP0LL09. 

Dissipez le trouble où je suis. 

issif. 
N'augmentez pas celui qui m'agite moi-même. 

APOLLON. 

Bendez-vous & mes leuz. 

isstf. 

Ne tentez plus mon cttur. 



ACTE II, SCENE III. sf*; 

foarqooî ccaindre d'aimer ? 

On doit craindre un vainquent; 

SCÈNE III. 

PAN, DORIS. 

9AH. 

Ne songez peint à m'éviter , 
Doris ; que leur amoor faise naiue le nôtre ! 
Si vous Toolez les imiter , 
Mon cœar en pr^, et n'attend que le vôtre. 

DOVIS. 

Les bergers oflfrent leor ceenr 

'A la prenûère bergère ; 
Ce n'est pas pour eux une affiiire 

De risquer on peu d'ardeur : 
Mais, pour nous, le choix d'an vfunq^iit 

Est plus dangereux à faire. 

PAU. 
'Avant de nous mieux engager, 
Essayes si mon coeur accommode le vôtre : 
S'ils ne sont pas fiûts l'im pour l'autre y 
U est bien aisé de changer. 

DOBIS. 

Tous parltoz déjà d'ÎBconstance ; 
Cest le moyen de m'alarmer. 

PAH. 

far mê sincérité je veux me fidre aimer ^ 
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El je parle comme je pense. 

Je ne réponds jamais aux belles 
De la constance de ma foi : 
Mais ceux qui promettraient des ardeurs étemelles , 
Seraient moins sincères que moi , 
Et ne seraient i)as plus iidèles. 

DO RIS. 

L'Amour n'est point cWnnaut pour de faibles désirs 
Vous ignorez le poids de ses plus douces chaînes. 

PA5. 
Je me prive des grands plaisirs 
Pour m'exemptcr des grandes peines. 
PAN ET DO m s, ensemble. 
PA5. Il faut traiter l'amour de jeu. 
oonis. Pourquoi traiter l'amour de jeu ? 
PAN. Autrement il est trop à craindre. 
Donis. Quels tourmens ses nœuds font-ils craindre ?. 
On ne doit point brûler d'un feu 

Quîl so:t \ •"«'"=, I d'éteindre. 
( trop facile ) 

PAN. 

O vous! qu'on entend chaque jour 
Célébrer en ces lieux quelque nouvelle amour , 
Uabitans fortunes de ces prochains bocages , 

Venez prendre part à mon choix ; 

Et que Doris apprenne, par vos voix, 
Qu'il n'est d'heureux amans que les amans volages ! 



ACTE II, SCÈNE IV. a^g 

SCÈNE IV, 

PAN, DOBIS, troupe de bergers, de bergères, et de 

paires. 

CBOEUIt. 

Cbasgeons toujours 

Dans nos amours : 
Heureux un cœur volage ! 

Changeons toujours 

Dans nos amours , 
Nous aurons de beaux jours. 
L'Amour veut qu'on s'engage : 
Que faire du bel âge , 

Sans son secours? 

<0n danse. 

C5 SEBGER, altematiTement avec le chœur. 
Formez les plus doux noeuds , 

Aimez sans peine ; 
Formez les plus doux noeuds , 
Vivez heureux. 
Qui souffre trop d'une inhumaine 
Doit aussitôt changer ; 
C'est en brisant sa chaîne 
Qu'il faut s'en venger. 

Formez, etc. 

Vous, jeunes cœurs , qu'Amour entraîne , 
Fuyez les pleurs , 
- Les soins et les langueurs j 



a5s> ISSe. 

Allez où le plaisir vous mèiie. 

Formez , etc. 

(On dame.} 
Doni9. 

Des oiseanx de ces lieux cbannans 
Le tendre Erbo redit les chants ; 

T/nimable Flore, 

Y fait éclere 

Ses nouveaoi piéstiis. 
De ces eatix , de ces bois naissans, 
Le doux BonnxMre 
Et la Terdnre 
Y cbainient dos sens. 
Tout nous plait , TAsour su^t nos pas ; 
Ces lieux tranquilles, 
Sont les inles 
Des jeux pleins d'appas. 
Moment aimables , 
Soyes durables , 
Ne finissez pas. 



ri« DU SEC01ID ACTB. 




ACTE TROISIÈME. 

Le théâtre reprësdJQte U forêt de Dodone. 



SCÈNE I. 

APOLLON, PAN. 

APOILOJI. . 

Ijk nymphe est sensible à mes voeux ; 
Mais le dirai-je ? et le pOoitas4ta eroire l^ 
Malgré cette douce victoire. 
Je ne «ois pas enoor Iwsreiu. 

PABI. 

.<}aoi ! vous av«t fléchi lV>bjét qui sait toos plaire , 
£t vous osez former d'antreS ronn en ce jour l 

Apollon croit-il que TAmour 

N'ait cpe Hii seul à satisfaite ? 

APOLLON. 

Je neiKAriie point mes dés'rs 
A rimpQifait bonheur d'une flamme vulgaire. 
Achève , achève , Amour , de combler mes plaisirs i 

Tu sais ce qu'il te reste à faire. 

Et toi , Pan , regarde ces liens , 
Ils doivfrot dtssipet le lroid>1ie qui t^étonne. 

TAU. 

Je yeis la tkmaise Dodooe 
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DoDt les clx^nes mystérieux 
AuDODceut aux mortels la volonté des Dieux. 

Quel fruit en pouvez attendre ?, 

AP0LL09. 

Issé les consulte en ce jour : 

Et par Toracle qu'ils vont rendre , 

le. saurai si son cœur mérite mon amour. 

Mais i'apcr^ois Hilas. 

PA5. 

Il vient ici se plaindre, 
laissons un libre cours à ses justes douleurs ; 
C'est assez de causer ses pleurs , 
Sans vouloir encor les contraindre. 

SCÈNE II. 

H IL AS. 

SoMBiiES désert», témoins de mes triâtes regrets, 
Rien ne manque plus à ma pe'me. 

Mes cris ont fait cent fois retentir ces forêts 

De la froideur d'une inhumaine. 
Hélas ! que n'est-ce encor le sujet qui m'amena ?. 
I/ingrate de l'Amour ressent enfin les tiaits , 

Un perfide penchant l'entraîne. 

Sombres désorts , etc. 

1 ieux! qui l'amène ici? les Amours sont Ses guides. 

J'en sens croître mon désespoir. 
Je porte sur ses yeux mille regards timides ; 
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Ils ont cncor sur moi leur rigoureux pouvoir; 
Et tout traîtres qu'ils sont, tout ingrats, tout perfides, 
Je me plais encore iH les voir. 

SCÈNE III. 

HILAS, ISSÉ, DORIS. 

HILAS. 

Cruelle , vous soudiez ici de ma présence ; 

De mes tendres regards vous détournez vos jeux. 

ISSÉ. 

Je ne m'attendais pas h vous voir en ces lieux. 

BILAS. 

On évite toujours un amant qu'on offîaise. 

ISSÉ. 

Je viens ici pour consulter les dieux ; 
Ne vous opposez point à mon impatience. 

HILAS. 
Inhumaine , arrt^tcz ; que craignez-vous ? hélas ! 
Mes soupirs et mes pleurs sont toute ma vengeance. 

ISSÉ. 

Oubliez une ingrate , et ne la pleurez pas. 

niLAs. 
Qui vous forçait de Têtre à ma persévérance ?. 

issi. 
Accusez-en TAmour , qui m'a fait violence. 

HILAS. 

Non cruelle , c'est vous qui voulez mon trépas ; 
C'est votrQ fiiible résistance ; 
Grands Opérai. 2, 92 



s»5G ISSÊ. 

N'en est qnc plus cruelle. 

PA9. 

Voiis vous consoleriez dans une amour nouvelle 
De la perte de mes soupirs. 

Le moment qui nous engage 
Est un agréable moment ; 

Mais celui qui nous dégngi; 
Ne laisse pas d'clrc cljarnmut. 
Ooyez-moi, bannissez une crainte inquiète ; 
Doris , laissez-moi vivre heureux sous votre loi. 

Donis. 
Voulez-vous que j'accepte une volage fui , 
Moi qui brûlai toujours d'une flamme parfaite ? 

PA5. 
Eh bien ! vous ferez avec moi 
L'essai d'une douce amourette. 

L'Amour n'aura pour nous que de cliarmans appas { 
Nous briserons nos fers quand nous en serons las. 

DOnis. 
Cil bien ! à votre amour je ne suis plus rebelle , 
Et je consens eu(in a ni'engagcr. 

Voyons , dans noire ardeur nouvelle , 
Si vous m'apprendrez û changer , 
Ou si je vous rendrai iidèle. 

EVSEMBLE. 

C^édons h nos tendres désirs ; 
Qu'un heureux ponrhaiit nous entraîne ; 
Kt que l'Amour laisse aux Plaisirs 
Le soin de serrer notre chaîne ! 

PAU. 
Mais on vient en ces lieux j su^endons nos soupirs. 



ACTE III, SCÈNE V. aS^ 

SCÈNE V. 

ISSÉ, LE GRAND-PRÊTRE, troupe de PRÊTÉES 

et de PBÊTRESSES DE D0D05E. 
LE GBABD-PBÊTnE. 

Ministres révérés de ces lieux solitaires, 
Vous , qu'une sainte ardeur retient dans ce séjour , 
Commencez avec moi nos augustes m^tères ; 
Qu'Issé sache le sort que lui garde l'Amour ! 

CHŒUR.. 

Commençons nos mystères ; 
Qu'Issé sache le sort que lui garde TAmour ! 

LE GRAND -PRÊTRE. 

Arbres sacrés , rameaux mystérieux , 
Troncs célèbres , par qui Taveuir se révèle , 
Temple , que la nature élève jusqu'aux cieux , 
lA qui le printems donne une beauté nouvelle ; 
Chênes -divins, parlez tous; 
DodoDe , répondez-nous. 

CnOEDR. 

Chênes divins , parlez tous ; 
Dodone , répondez-nous, 

LE GRAND - PRÊTRE. 

Mais déjà chaque branche agite sa verdure , 
Les arbres semblent s'ébranler : 
Chaque feuille murmure , 
L'oracle va païler. 

l'oracle, 
tt Issé doit s'enflammer de l'ardeur la plus belle ; 
}) Apollon veut être aimé u'ellc. » 
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ISSÉ, à part. 
O ciel I quel orflcle poor moi! 
Que d'afl&eux malbears je prévoi ! 

LE OBAITD • PRÉTIie. 

Dryades et Sikains , venez lai rendre hommage ; 
Honorex Apollon dans celle <fin l'engage. 

SCÈNE .VI. 

iSSÉ, LE GR AND -PRÊTRE, troupe de PBÊ THE s 
et de phéthesses de Dodooe, troupe de rAoneSi 
de sAttbes et de ^stases. 

CBCECB* 

CHAicross t chantons Issé ; chastons ses traits vaînq[iietirs | 
Célébrons ses beaux yetu, maîtres de tous les coeurs. 

(,On dame. ) 

U9E dhyade. 

Ici Us teadves oiseaux 
GoAtent cent douceurs secrètes , 
Et Toi^ entend ces coteaux 
Retentir des chansonnettes 
Qu'ils apprennent aux échos. 

Sur ce gazon» les rubseaux 
Murmurent leurs amourettes ; 
Et Ton voit jusqu'aux ormeaux y 
Pour embrasser les fleurettes , 
Pencher leurs jeunes rameaux. 

(On danse.) 
VVÏ, D^TADE , à Issé. 

Cédez et remportez iMwjilouce viaoire ; 



ACTE III, SCÈNE Vï. aSg 

Joignez aux cbanocs de la Gloire 
Le plaisir touchant de rAmour. 
Rendez votre triomphe aussi doux que durable. 
Veus enchaînez le dieu le plus aimable ; 
Qu'il vous enchaîne à votre tour ! 



Fin DV TBOISIÈME ACTE. 



ACTE QUATRIÈME. 

Le théâtre représente une grotte. 



SCÈNE I. 

ISSÊ. 

■T usiESTE amour ; 6 tendresse ii)l]umainc ! 
Pourquoi vous inspirais-jc au cœur d'un dieu jaloux ?. 

J'aurais mieux aimé son courroux , 

Je craignais cent fois moins sa haine. 

Quel destin pour moi ! quelle peine ! 

( On entend une espèce d'dcho qui lui rt^pond. ) 
Qu'cntends-je ? Quelle voix se mêle à mes sanglots? 
Qui me répond ici ? Seraient- ce les échos? 
SélflS 1 06 cessez point de partager ma plainte , 

Plaignez l'état où je me vois ; 
Soupirez des tourmens dont je me sens atteinte , 
Et gémissez du sort (|ui s'oppose h mon choix. 

Vainement , Apollon , votre grandeur suprême 
Fera luire A mes yeux ce qu'elle a de plus doux ; 

Je ne changerai pas pour vous 

Le fidèle herger que j'aime. 

Mais , quel concert harmonieux 
Vient troubler le silence et la paix de ces lieux ? 



ACTE IV, SCÈNE H. aCi 

SCÈNE II. 

ISSÉ, LE SOMMEIL, accompagné de s otages, 
de ziÉPHins et de nymphes. 

en ce un. 
Belle Issé , suspendez vos plaintes ; 
Goûtez les charmes du repos. 
Le Sommeil , pour calmer vos craintes , 
Vous ofiOre ses plus doux pavots. 

ISSÉ. 

Qui vous intéresse â ma peine ? 
Apprenez-moi du moins quel ordre vous amène ?, 
Quel dieu propice est touché de mes maux?. 

CBOEUlt. 

Belle Issé, etc. 

issï. 

C'en est fait , le repos va suspendre mes larmes. 

En vain la douleur que je sens 

Veut me défendre de ses charmes ; 
Le Sommeil malgré moi s'empare de' mes sens. 

LE SOMMEIL. 

Songes , pour Apollon , signalez voire zèle ; 
Il veut de cette nymphe éprouver tout Tamour. 
Tracez h ses esprits une image iidèle 
De la gloire du dieu du jour. 



jc- 



26» ISSÉ. 

SCÈNE m, 

HILAS, ISSé, «ndooDie. 
HILAS. 

Que vois- je ? G*est Issé qui repose en ces lieux l 

J'y venais poar plaindre ma peine : 
Mais mes cris troubleraient son repos précieux ; 
Renfermons dans mon coenr une tristesse vaine. 

Vous , ruisseaux amovenx de cette w'iMbk plaine » 
Coulez si lentement , et monwirez si bas , 
Qu'Issé ne vous entende p«» 

Zéphirs, remplissez l'air d'une fr^cheor nouTefie; 
Et voitf , Édio»» donnez comme eHe. 

JQoe d'attraits ! que d'appas! contentezrvoiu ^ OMS yeox i 
Parcourez tous ses charmes ; 
FlEiyez-vous , s'il se peut , des larmes 
Que vous répandîtes pour eux. 

IS SÉ , se réveillant. 
Qu'ai-je pensé? Quel songe est venu me séduire? 
Vu cru voir Apollon quitter les cieux pour moi ; 
Je me trouvais sensible â l'ardeur qui l'inspire [ 
Un mutuel amour engageait notre foi. 

Hélas ! cher Philémon , pour qui seiri je soupire , 
Ife me reprochez point ces songes impuissans ; 
Mon cœur n'a point de part à l'erreur de mes sens. 

HILÂS. 

Ciel! qu'entends-je ? et le puis-je croire? 
Quoi ? le tendre Apollon , qui veut vous engager, 



ACTE IV, SCÈNE IV. *G3 

Ne peut à mon rival arracher la victoire ? 
Quand vous channez un dieu , vous aimez un berger ?. 
Et j'aixootie ma flamme et l'Amour et la CHoûe ! 

C'en est trop, il fimt fuir vos funestes attraits. 
Je vais traîner ailleurs une mourante vie ; 
L'Amour ne ro'oflre ici que de cruels objets. 
Vos feux , mon désespoir , ma constance trahie , 
Craelle , tout m'engage à joe vo«s voir jamais. 

issé. 

Que je plains les malheurs ^at sa flamme est suivie l 

SCÈNE IV: 

TAVi ISSé. 

PAU. 

PmiiMos , belle Issé , souflre •oii sort rigoorMs ; 

L'oracle l'étonné etil'alMrme : 

U craint qu'infidèle à ses voeux , 

O qui TaiBtge ne vous charme. 

issé. 

Où pourrai-je le feenQfliiir«r2 
Je brCde de détruire un soupçon qui m'outrage. 

Je l'ai laissé dans le prochain bocage. 

ISSÉ. 

Vole, Amour , suis mes pas , et viens le rassurer. 

PII D^U'QVATftlIS'KC ACTE. 



ACTE CINQUIÈME. 

•Le théâtre représente une solitude. 



SCÈNE I. 

DORIS. 

Ci HABITEZ, oiseaux , chantez : que votre sort est doux ! 
Vous ne brûlez jamais que d'ardeurs mutuelles : 
Vous ùtcB amoureux , et n'êtes point jaloux. 

Chantez , oiseaux , chantez , que votre sort est doux ! 
Le seul plaisir vous rend iidèles ; 
On n'est heureux qu'en aimant comme vous, 

Chantez, oiseaux, chantez; que votre sort est doux! 

SCÈNE II. 

PAN, DORIS. 

PAN. 

Quel sujet ^ conduit Doris en ce bocage? 

Donts. 

J'y viens rêver â votre humeur volagq ; 
Tous vous lassez bientôt d'être dans mes liens ; 



ACTE V, SCÈNE II. ^65 

Un nouvel objet tous engage, 
Et vous cherchez déjà d'autres yeux que k^ ndiens. 

PA5. 

Sur cpioi prenez-vous ces aLirmes ? 

DO BIS. 

Non , je n'en dOnté p5int , vobs aiiKict' d'autk«^ chàrinès ; 
Je vous ai vu suivre les pas 
De la jeulhe' Théniitié : 
Si vous la trouviez sans appas , 
Qu'aviezrvous à lui dire ? 
PAS. 
Je lui disais que, pour nous ainfier bien , 
Il faut bannir le reproche et la crainte. 
Un coeur jaloux n'est pas fait pour le mien. 
Et je veux aimer sans contrainte. 
Mais vous , qui vous troublet par d'injustes soucis ^ 
Que disiez-vous au jeune Iphis? 

DÔRIS. 

Je lui disais qu'un cœur volage 

Ne pourra jamais m'engagcr. 

Eh ! que ferais-je d'un berger 

De qui la flamme se partage? 

PAR. 
Vous m'avez entendu , Doris , je vous- entends. 
Ëlj bien ! n'afibclons point une constance vaine. 
Nos cœurs ne sont pâs' faits poîir' une niAné^c%a!i^é'; 
Choisissons d'aatres fers dont ils' soient' pfti^ cédtcn^. 

EBSCM^B'IE^ 

Nos cœurs ne soûï pas^TaTtlj' pOùr niié Tâhh'é' chAînW ; 
Choisissons d'auti-es 'fôi's dont ils soiielnt pfôs*'cotiÙ!^s. 

PAU. 

Heureuse mille fois, heureuse l'incoDStaDce ! 
Grands Opéras. 2t. a3 



ai6û ISSÉ. 

Le plus chanxuiDt •amour 
Est celui qui commeDce 
Ht finit en un jour. 

Heureuse mille fois , heureuse Tinconstance ! 
Ma'.8 j'aperçois la nymphe , et Philémon s'avance. 

SCÈNE III. 



APOLLON, ISSE 



APOLLON. 

Non , je ne puis me rassurer : 
Far vos scrmcns et par vos larmes 
Vous tAchez vainement de bannir mes alarmes : 
Non , je ne saurais e.S|)érer 
Que vous vouliez me préférer 
Au dieu puissant qui se rend ù vos charmes. 

ISSÉ. 

Croirai-je , ingrat , que vous m'aimez , 
Si \ous refusez de me croire? 

APOLLON. 

Les nœuds que l'Amour a formés 
Vont être brisés par la Gloire. 

Pardonnez mes transports jaloux ; 
J'ai tout à redouter, puisqu'elle est ma rivale. 

ISSÉ. 

Jj ne la connais point, cette Gloire fatale ; 
Mon coeur ne reconnaît que vous. 

Je le dirais h cette solitude ; 
Elle sait mes tourmens secrets : 
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Que ne peut -elle , hélas ! répéter mes regrets , 
Pour vous tirer d'inquiétude ? 

C'est moi qui vous aime 
Le plus tendrement. 

ENSEMBLE. 

C'est moi qui vous aime 
Le plus tendrement. 

I 

Si vous m'aimiez de même , 
Mon sort serait charmant. 

C'est moi qui vous aime 
Le plus tendrement. 

APOLLON. 

Non , non , vous m*oublîrez pour la grandeur suprême. 

issi£. 
Que vos soupçons me font soufirlr ! 
Ciel !• ne puis-je vous en guérir ?, 

Apollon , en ces lieux , hâtez- vous de paraître : 
Par des attraits pompeux tâchez de m'attcndrir ; 
Ce bprger de mon cœur sera toujours le maître ; 
l-t les vœux éclatans que vous viendrez m'oiirir 

Ne serviront... Hélas! qu'osé je dire? 
Mes transports indiscrets pressent votre malheur. 

Ce dieu qu'un vain amour inspire , 
Se vengera sur vous du refus de mon cœur. 

Mais , que vois-je î Quelle puissance 
En Vui palais superbe a change ce séjour? 

( Le théâtre change , et représente un palais inagninquc : en 
voit les Heures qui descendent du ciel sur des nusigcs.) 

APOLLON. 

Je vois les Heures j leur présence 



a68 ISSÉ. 

Nous annonce le dieu du jour. 

188É. 

Ah , fuyons , cher amant ! qui pourrait nous déSendre 
De la fiveur d'un dieu jaloux ? 

▲ POLLOH. 

Non , je veux le fléchir , ou mourir sous ses coups» 

ISSÉ. 

Par quel frivole espoir yqus lai39^^:y(yis /f^;if[f^dre 7 
Fuyons , dérobons-noqs to]US {dci|X A 80^p9^oui. 

ÂPOLLOV. 

Nos pleurs Tattendriroot. 

issjf. 
Je tremble , je frissonne. 

APOLLON. 

Coyez-en mon c$]3oir plutôt .^e votre eflSroi. 

ISSÉ. 

Ingrat , veux-tu périr 7 

APOLLOS. 

Que rien ne vous étonne ! 

ISSÉ. 

Ote-moi donc l'amour dont je brûle pour toi. 

Je no me connais plus , la raison m'abandonne ; 

Jouis , cruel , jouis du trouble où tu me voi. 

Un désespoir affreux de mes esprits s'empare. 

Ciel! où suis-je? que vois- je? Arrêtez, dieu barbare! 

Où pottez-vQUS votre injuste fureur ? 
Epargne! mon amant , percez plutôt mon cpeur.... 

APOLLOV. 

Ah ! c'est trop , belle Iss^ ; Ypypf .couler des larmes 
Que je verse &-la-i^J9 ()«jyiç,'i^ à§ douleur^ 



ACTE Y, SCESÎE IIJU ;^69 

Je suis ce dieu cruel qui couse vos alarmes , 
Et ce tendre he^er ^ cher h votre (cspr. 

ISSÉ. 

Voas? 

APOLLOS. 

fîywphe uop fidèle, 

Issé , pardonnez-moi cette épreuve cruelle. 

18 SE. 
Vous, 4ppl^9 ? Malgré ^s maux que j'ai sonffiçts, 
Si vous m'en aioiei mieuj^, cpie ces ïnioa me sontchecs! 

E5SEMBLE. 

Quel triomphe! quelle victoire! 

L'Amour' met spijfs vaes Ipi» î . | Ijç plj^s çlmm^nt. 

Que nos cœurs à jamais se disputent la gloire 
De &'aimer le plus tendrement ! 
Quel triomphe ! quelle victoire! etc. 

AP0LL05. 

Heures , marquez Tinstant de ma félicité. 
Vous , mortels , accourez , célébrez la beauté 

La plus tendre et la plus fidèle. 
L'Amour forme pour nous une chaîne étemelle. 
Venez , applaudissez h mes heureux soupirs ; 
Pour prix de mes bienfaits, célébrez mes plaisirs. 



a3. 



2^0 ISSÉ. ACTE V, SCÈNE IV. 

SCÈNE IV. 

APOLLON, ISSÉ, LES HEURES, thovpe 
D'EunopÉENS , D'EunopéEKNES, DE Cuiaoïs 9 

D'AMéniCÀlNS, D'AMiBlCÀINES. 

c H ce u n. 
Que tes plaisirs soot doux , que ta gloire est extrême ! 

Que ta félicité dure autant que toi-même ! 

( On danse. ) 
UNE EUBOPÉEM9E, alternativement avec lo choeur. 
Ah! que d'attraits suivront votre tendresse! 
Que de plaisirs naîtront de vos amours ! 
Aimez sans cesse, 
Tout vous en presse ; 
Que vos feux redoublent toujours ! 
Aimez sans cesse , 
Tout vous en presse : 

Sans amours. 
Est-il de beaux jours ! 

( On danse. ) 
ciioeun. 

Que tes plaisirs sont doux! que u gloire est extrême! 
Que ta félicité dure autant que toi-même ! 



FiM d'issé. 



LE 

TRIOMPHE DES ARTS, 

BALLET EN CINQ ENTREES; 

PAR LAMOTTE; 

Représenté, pour la première fois, le 16 mai 1700. 



PERSONNAGES. 

PREMIÈRE ENTRÉE. 

APOLLON. 

Le prêtre d'ApoLLoif. 

Troupe de ceux qui ont servi à la 'constiuction da 

temple. 
VENUS. 
Troape de Grâces et de Plaisirs. 

SECONDE ENTRÉE. 
S.iPHO. 
DO^IS. 

La prètiesse de Véhus. 

Troupe d'amans et d'amantes consacrés à Venus. 
PHAOïy. 
NEPTUNE. 

T^Oiafl|^|^£ EI^TR^E. 
AMPHION. 
EURISTE. 
Troupe de sauvages. 
NIOBÉ. 

QUATRIÈME ENTRÉE. 
CAMPASPE. 
ASTÉRIE. 
APELLE. 
ALEXANDRE. 
TrouiKî d'élèves d'ApEL'E. 
Troupe d'étrangers. 

CINQUIÈME ENTRÉE. 
PYGMALION. 
Une propétide. 
VÉNUS. 

La statue animée. 
Troupe des arts conduits par U daose. 



LE 



TRIOMPHE DES AïlTS, 

BALLET. 



PREMIÈRE ENTRÉE. 

L'ARCHITECTURE. 

Le théâtre représente uo temple ^'on vient d'élever Si 
Apollon , dieu des arts. 



LE GRAND PRÈT:PP, tjboope de ceux qui 

OHT SEBVI Jl h,A. COBSTJtXXCTIOJ .pu TE^PtE. 

LE GnA5D pnéTSE d'apollos qui a dédié le temple. 

Kje temple par vos soins p$l enfin achevé : 
Apollon s'en pro|;ç9çt o^e jgloire nouvelle. 

C'est yojJS ,^i i'ave? élevé ; 
Faites-y 1^ prqnj^rs çcl^ter votre zèje ; 
Célébrez Apollon , célébrez sa puissance ; 

Les Arts ^ui doivent l^ur naîai^iiice. 

Célébrez sa gloire à jpfjidis ; 
Que votre zèle égale ses bienfaits ! 



2:4 LE TRIOMPHE DES ARTS. 

cnosuR. 

Cclchrons Apollon, célébrons sa puissance: 
Les Arts lui doivent leur naissance. 
Célébrons sa gloire à jamais ; 
Que notre zèle égale ses bienfaits ! 

V £ H t7 s , sur son char. 

Cessez , mortels , cessez un vain bonunagc. 
.. Faites d'un autre nom retentir ce séjour ; 

Du dieu des Arts ce temple est lo partage , 
Apollon l'est moins que l'Amour, 
Que de nouveaux objets annoncent sa victoire ! 
Mortels , reconnaissez sa gloire. 

(Les statues du rtraplc se changent en des Amours qui tien- 
nent les attributs des Arts.) 

(Une symphonie annonce Apollon.) 

VÉSU8. 

Mais qu'entends-je ! Apollon vient lui-m^e en ces lieux ! 
Prétend-il résister au plus puissant des dieux ! 

APOLLON. 

Non , non , ne croyez pas que je vienne défendre 

Le droit que mes soins m'ont acquis. 

Vénus, je cède à votre fils 

Tous les titres qu'il voudia prendre. 

L'Amour par de fimestcs coups 
Ke m'a que trop appris h craindre son courroux. 
Mais liionncur dont il veut relever sa puissance 
Appaiticnt comme li nous au héros de la France. 
Laissons-en le partage h cet auguste roi : 
Les Arts lui doivent plus qu'à l'Amour et qu'à moi. 

vÉwys. 
Mon fils consent h ce partage. 



ENTRÉE I. 275 

11 n'est point pour ce roi de nom trop glorieux. 
Il est du ciel le plus parfait ouvrage , 
Et sa grandeur fait la gloire des dieux : 

Venez , Plaisirs ; formez la fête la plus belle ; 
Attirez , s'il se peut , ses augustes regards ; 
Faites voir dans nos jeux le triomphe des Arts , 
Que chaque jour il renouvelle. 

UN nOMUE ET UVE FEMME DE LA FÉTE. 

II est un tems pour être sage , 
C'est notre dernière saison : 
Mais , quand on est dans le bel âge , 
L'Amour sied mieux que la Raison. 

Malgré nos soins l'Amour nous blesse , 
On ne peut éviter ses traits : 
^ Il a des droits sur la jeunesse 
Dont il ne dispense jamais. 

VÉ5US. 

A quoi sert de se défendre 
De former d'aimables nœuds? 
LAmour seul peut nous apprendre 
Le sec;ct de vivre heureux. 
Aimons le poids de nos chaînes. 
L'Amour compte nos soupirs. 
C'est sur nos soins et nos peines 
Qu'il mesure nos plaisirs. 

CHoevn. 

L'Amour nom suit dans cet asile ; 
Il n'est permis qu'à ses ardeurs 
De troubler la paix tranquille 
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Qui règne dans les jeunes cceurs. 

TÉVUS. 

Par de plus nobles jeux attiim les regai^dtf. 
Allez vous transformer pour la gloire des Arts. 



Pia DK LA rHEllikBI BSTSic. 



SEC&t<DË ESTAÉE. 

LA POÉSm. 

Le théâtre représente le temple de Véims,- d*oà l'on 

découvre la mer. 



SCÈNE I, 

SAPHO. 

A. uoun ; tu -ne le pkns qu'li tromper nos désir». 

Non , ta n'as point de douces chaînes. 

Tu ne promets que des plaisirs , 

Et ta ne donâes qae des peines. 
Quand un ingrat pour moi Se sentit enflaAAier , 
Devois-tu rae le peindre et fidèle et sincère ? 

Pourquoi l'aider U me cKirmer ? 
Où sont touâ ces sermébs que tu lui fesais faire ? 

Qdand j'ai commencé de l'aimer 
J'ai cessé de lui plaire. 

Amour , tu ne te plais qu'à tromper nos désirs. 
Non , tu n'as point de douces chaînes. 
Tu ne promets que des plaisirs, 
Et tu ne donnes qde des peines. 



Graads Opéras. 2* a i 
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SCÈNE II. 

SAPHO, DORIS. 

Donis. 
I'ai fait ce que vous 9oid)aitez ; 
Pour vous plaire ici tout s'empresse : 
On va bientôt offîir à la déesse 
L'hommage ingénieux que vous lui présentez. 

Sapbo , vous avez lieu de croire 
Que Vénus à vos vœux prêtera son secours. 
Qunud vous servez si bien sa gloire , 
Elle doit servir vos amours. 

8APHO. 

Tu me flattes en vain , la douleur me surmonte ; 
Je me meurs d'amour et de honte. 

Quelle fatale ardeur a séduit mes esprits ? 

Quel est l'excès où je m'cngiige ? 
Malheureuse! je cours après un cœur volnge, 

Et je viens chercher ses mépris ! 
Mais , hélas ! je n'ai pu m'empéchcr de le suivre ; 
Quohpc sort que l'ingrat me réserve en ces lieux , 

Loin de lui je ne sauiais vivre; 
11 me sera plus doux d'expirer ^ ses yeux. 

Donis. 
Il est lems que l'espoir succède à votre peine. 
De quel plaisir ne jouirez-vous pas 
Si votre amant reprend sa diaîue ! 
Ail ! qu'un inconstant a d'uppas , 
Quand l'Amour le ramène ! 
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SÂPno. 
Eh î Tiiigrat devait-il porter ailleurs sa foi ? 
Peut-il trouver un cœur qui l'aime comme moi ? 

Tu connais ma icutiresse extrême^ 
Mon caur est tout rempli de ce pcrlide amant ; 

Le jour , la nuit , le sommeil même 

Ne peut m'en distraire un moment. 
Tout m'entretient de l'objet qui m'enchante ; 
C'est la seule douceur qui flatte mon ennui : 
Sans cesse à mes regards son image est présente , 
£t même en te parlant je' te vois moins que lui. 

I>OBlS. 

Que votre ardeur est violente î 
Mon amc s'attendrit au rc^it de vos feux. 

Hélas ! que vous seriez contente , 
Si le plus tendre cœur était le plus heureux ! 

SÂPHO, DODIS. 

? contente, 
VOUS seriez ) 

Si le plus tendre cœur était le plus heureux 1 

DORIS 

Mais votre sort va prendre une face nouvelle. 
On s'avance en ces lieux , prenez un doux espoir. 

La déesse va recevoir 
L'hommnge qu'Apollon vous a dicté pour elle. 
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SCÈNE III. 

SAPHO, DORIS, LA PRÊTRESSE DE VÉNUS, 

troupe d'âmâNS et d'amantes consacrés à la déesse, 
et portant les attributs des dieux , dont ils élèvent un tro- 
phée à Vénus. Ils chantent l'hymne que Sapho a conposé 
à l'honneur 4^ "Vtôius , paur se la rendre ^v^al4?« 

LE CHCEun. 
Regbez, Vcnos; régnez, Êivorable déesse; 
Charmez les coeurs que TAmour blea6e. 
Enchaiitez la terre et les cieux , 
Triomphez à jamais des mcHtels et clés OieiUE. 

I.A PJIÊTJ9E3SE. 
Exercez dans le mon4e ^p empire suprême ; 
Faites sentir pactç^at vos oham^aotes la«i^;uQiKis. 
Od jouit sous vos Iciis xl'uAe douceur extrême , 

Et TOUS répandez dqps les cqetp:s 
^ Tous les plaisirs que vçus goûtez vous-néme. 

LE CHjoeus. 
Régnez: Venus, etc. 

us AMA9T ET USE AMANTE. 

Tendres cceurs , sur ces rivages 
Goûtez k sort le pkis deux : 
Vos plaisirs sont les hommages 
Que Venus attend de vous. 

Quelle est Tame 
Qui ne s'enflamme ? 
Sans amour 
A-t-on un beau jour ? 

Tendres coeurs , etc. 
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Elle aime à servir nos fenx ; 
5es plus doux vcnk 
Sont de nous rendre benreux.' 

Tendres coeurs, -etc. 

IkZUX kVTMJi ABftA»S. 

leunes cœurs , si vous Tooleft ehaoacr. 
Laissez-vous enflammer ^ 
Le seeret de plaire 
Est de bien aimer. 

L'Amour fuit la beauté sévère : 
Sans ses feux , les plus doux appas 
Ne toiicbent pas. 

Jeunes cœurs, ete. 

Aimons tous ; notre cœur en doit &ire 
Son unique aflkire. 
Qui sent l'amour 
Linspire à son tour. 

Jeunes cœurs, etc. 

LA PBÊTBESSE. 

Quel transport me saisit? et qnelte ardeur m^enflammc?' 
La nuit de Tavenir se dévoile à mes yeux. 
Tremblez , mortds ; le ciel vient d'éclairtr mon amc r 
Que tou> Kspeete en moi la pràèenoe- des Hitmx ! 

Saf^KV, o'-est tM^E verser de lanties : 
Le repos désormais va régpet dans too coBiir. 

Je wm k &à de tes.alanMS^. 
£t je ne MiRB4«,«»ir k 60 4» ban hankw. 

*4. 
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SCÈNE IV. 

SAPHO. 

Revevcz , doux pîaïsir , revenez dans mon cœur ; 
L'espérance vous y rappelle. 

L'Amour , touché de ma langueur , 
Va renouer pour moi les nœuds d'un infidèle. 

Revenez , doux plaisirs y etc. 

Rien ne troublera plus une flamme si belle : 

Ce qu'elle eut pour moi de rigueur 
M'y fera retrouver une douceur nouvelle., 

Revenez , doux plaisirs , etc. 

Mais ciel ! c'est mon amant qui parait dans ces lieux. 
Pour connaître son cœur » cachons-nous à ses yeux. 

SCÈNE V. 

PHAON, SAPHO. 

P H A o s , sans voir Sapha.. 

O VÉHCS ! sois sensible au trouble où tu me vois. 

L'Amour t'implore par ma voix. 
Je cherche dans ces lieux une nymphe charmante ; 

Et pour me ranger sous sa loi , 
Je me dérobe aux vœux de la plus tendre amante. 
Fais que tonte l'ardenr -qu'elle -sentait pour ma\ • 
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Passe dans Tobjet qai m'enchante. 
O Vénus ! sois sensible au trouble oîi tu me vois I 
L'Amour t'implore par ma voix. 

8APHO. 

Per&de , c'est donc là le sujet qui t'amène T 
Tu viens prier Vénus pour de nouveaux liens ? 
Et je la presse en vain de renouer ta chaîne : 
Ton cœur lui (ait des vœux qui détruisent les miens. 

PHAOU. 

Vous m'avez entendu , je n'ai rien à répondre ; 
Mon changement est éclairci. 
IVIais pourquoi chercher jusqu'ici 
Le vain plaisir de me confondre ? 

sApho. 
Cruel , c'est donc le seul dont je dois me flatter ? 

PHAOS. 

L'Amour sous d'antres lois a voulu m'arréter. 

SAPH-O.. 

O ciel ! faut-il qu'un ingrat me déclare 
Qu'à sortir de mes fers il a pu consentir ! 
Je n'en veux point l'aveu , barbare ; 
Je n'en veux que le repentir. 

Heureuse qu'à mon gré ton amour pût renaître !. 

PEAOB. 

I 

Un cœur suit toujours son penchant ;. 
Il ne connaît point d'autre maître : 
Rien oe peut le rendre constant , 
Que le- plaisir qu'il sent à l'ctffe. 

S-'APHO. 

Quoi ! rien ne peut pour moi rallumer tes ardeurs ? 



t^ LE TRIOMPHE DIS ARTS. 

PHAOn. 

Accusez-eo le dieu qui dispose des cœurs.' 

«APHO. 
Toi , que pour mon amant ma musc a fait connaitrc , 
Ingrat, tu trahis nos amourSi! 
^'os noDis 90m UIÛ3 pour toujours , 
Et nos cœurs pe le peuvent ^trt ! 

Grands Dieux ! pourquoi donc ce présage 

Dont vous me flattiez anjourd'hui ? 
Vous dev'ez sous mes lois ramoner un voUge , 

Mais vous me trompez comme lui. 
Ah ! c'en est trop , suivons la fureur qui me g;nid4e y 

Terminons un funeste sort. 
Je n'ai pu t'arracher un seul soupir , perûdc ! 

11 faut robtenir par ma mort. 

(Elle court se précipiter d;^iM 1^ mer- ) 

PBA01L 
Arrêtez , arrêtez ; où courcz-vou3 ? cruelle ? 
O ciel ! elle périt ! quelle douleur mortelle l 

SCÈNE VL 

NEPTUNE, PHAON. 

(On onleDd une symphonie agr<^a)tlr.) 

PBAOll. 
QuEU sons de mes regrets int-enompeni le court ? 
Cessez, charmons concerts, loisscz-moi ma tristeosc 
C'est pour moi que Sapho vient de finir ses jours.. 
Du moios }6 la plaiodrqi sauft qiiS9*^ 
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^i je n'ai pu l'aimer toujoars. 

HEPTUNE, parait sur la mer. 
Cesse de plaindre tme -déesse. 

Sapbo prfiid «a place «n ce jour 
Entre les filles de mémoire. 
Le ciel , xfû prend so» de'tt'gloive , 
Veut régaler k son amour. 



FIV DE LA SECOIIDE EUTB^E. 



TROISIÈME ENTREE. 

LA MUSIQUE. 

Le théâtre représente un désert. 



SCÈNE I 

AMPHION, MÉNALE. 

AMPniOV. 

I'Illas ! nvcc un cœur si généreux , si tendre , 

Que n'avais-je un txâne h donner ! 
Pour Tobjet de ma (larome on m'en verrait descendre : 

Ma main prompte & le couronner 
Se chargerait d'un soin que les Dieux devaient prendre. 

Hélas ! avec un cœur y etc. 

MODALE. 

Espérez tout de votre voix : 
Rassemblez les humains , obtenez leurs hommages. 
Vous savez attirer les rochers et les bois; 

Les mortels sont* ils plus sauvages ? 

AMPHI09. 

Je vais enfin tenter ce dessein glorieux ; 

Que ne peut point mon art seconde par les Dieux ! 
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O voas qui lancez le tonnerre , 
Vous que craint le ciel même et qu'adore la terre , 
Jupiter , si c'est vous dont j'ai reçu le jour , 
Servez en ce moment ma gloire et mon amour. 

(Pendunt ce récit le tbûâtrc change, et devient insen^iblc- 
menl la villt! de ThMics.) 

' Antres aflrenx , retraites sombres , 

Que ma voix dissipe vos ombres ! 
Que de superbes murs dans votre sein formés 
Etonnent le soleil de leurs beautés naissantes ! 
Tristes lieux , devenez des demeures brillautes , 
Dignes de plaire aux yeux dont les miens sont cbarmci ! 
Vous, sauvages mortels, descendez des montagnes, 

Quittez les bois et les campagnes. 
Sous un empire heureux il faut vous réunir. 
Faitc3 régner l'objet pour qui mon cœur soupire. 

Venez : si ma voix vous attire , 

Ses yeux sauront vous retenir. 

CHOEUn DE SAUVAGES, derrière le théâtre. 
Rassemblons-nous , quittons nos retraites sauvages , 
A de si doux accens nous devons nos bonimagcs. 
( Ils calrent après que le diorur «jt fini. ) 

SCÈNE II. 

NIOBÉ, AMPHION , chœur de sauyAoes. 

HIOBÉ, 

Quels sons ai-je entendus I jamais rien de si doux.... 
Mais, ô Dieux! Amphion en quels lieux sommes-nous? 
Quels prodiges vois- je paraître?. 
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AMPBIOH. 

Ponrqqoj' vons en étonDcz-vons? 
C'est vous qui les avez ùàt naîtn. 
Ces luorteU à ma voix rasjemblés dans te& lieux , 
Cc*t remparts , ces palais , romement de la Giice , 
Sont les cfFcts de l'ardear qui me presse , 
Et celte ardeur est TefUt de tos yeux. 
A suivre vos lois tout aspire. 
Régnez , et jouissez d'un destin plein d'attraitt t 

Commencez ici votre empire , 
Qu'il s'étende paitout , et qu'il dure à jamais» 

( Le cbœar répète ces quatre derniers vert. ) 
AMPHIOS. 

Les yeux de tous les coeurs vons attirent TboninMige* 
Avec moi tout embrasse un empire si donx : 
Non , il n'est point de coeur assez sauvage 
Pour l'être encore auprès de vous. 

moBÉ. 
Hélas ! tout ce pouvoir ne touche point mon ame ; 
Je hais ces nouveaux soins dont vons m'embarrassez. 

Avez'vous cru que ma flamme 

Ne m'occupait pas assez ? 

Jamais pour la grandeur suprême 
Ai-jc formé les moindres vonix ? 
Ali ! vous savez trop b!eii que mon cœur amoareuz 
Ne cbecrhait en vous que vousnéme; 

AMPHIOV. 

Pour gage éclatant de mar foi 
Je vous devais une couronne : 
Le pouvoir que mon art vons domie- 
Devait prouver celui que vous avtez sur moî. 
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le Tonlais sur vous seul étendre ma victoire. 

De quoi xne sert le rang où je monte en ce jour?. 

Aetrancbez phitôt de ma gloire 

Pour ajouter à votre amour. 

AMPHIOH. 

Bien n'est si fort que l'amour qui ra'enga^. 
Jamais on n'a brûlé d'une si vlire ardeur. 
Il faudrait avoir plus d'un coeur 
Pour en ressentir davantage. 

AHpnioii ET moBft. 
Qu'à vos voeux ici toul reponde ! 
C'est de vos seuls plaisirs cpie je fais mon bonhettf. 

Vivez heureux, ) • , . . . 

,r. 1 c et i«gaes dans le tBoaile. 

Vivez heureuse , ) ° 

Aussi loug-tems que dans mon coeur. 

cuoeuB. 

A suivre vos lois tout aspire ; 
Régnez , et jouissez d'un destin plein d'attraits» 

Commencez sur nous votre empiie , 

Qu'il s'étende partout, et qu'il dure à jamais! 

( Les Sauvages élèvent un trône à Amphion el à Niobé , et 
leur rendent leurs hommage*. ) 

OH SAUVAGE. 

Quel est le coeur qu'un tendre amour n'entraîne? 

Qui peut dompter se 3 aimables langueurs? 

De tous nos traits f oavent l'attaque est vaine | 

Et nos cfiorts ne sont pas tous vainqueurs. 

Mais l'Amour porte une atteinte certaine ; 

Ses traits charmans ne manquent point les conns. 

BTIOD^. ' 

Amour , c*est û toi seul que je dois mes plaisirs. 
Grandi Opéras, a, A 5 
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La !;loire de régner flallc peu mes désirs ; 

Tes chaîues soot pour moi mille fuis plus aimables : 

le crains que de mon sort les Dieux .ne soient jaloux ; 

lis goAtent dans les cieux les biens les plus durables : 

Mais mou corur enchanté possède les plus doux. 

L El£ SAUVAGE. 

' tn aimant 

Tout parait cLaimaul ; 
Est- il un plaisir plus touchant? 
Heureux , lieureux , un cceur qui poui maître 
N'a que son pcucliunt ! 

Dnits les bois le sort nous Ht naître. 
Mais tous les lieux ont dos attraits 
Puui ceux qu Amour a blessés de ses ti«its. 

En aimant , etc. 

Tous nos >œux 
Et tous nos soins sont de nous rendre heureux. 
N ous aimons poui l'être j 
Kos tendres désirs 
Sont déjà des plaisirs. 

En aimant , etc. 
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QUATRIEME ENTRÉE. 

LA PEINTURE. 

Le théâtre leprésente le cabinet d'Apelle dans le palais 
d'Alexandre , . où son histoire est pointe de la main 
d'Apeile. 

SCÈNE I- 

CAMPASPE. 

(xn'usi cœur est prévenu quand sa flamme est extrême 1 
Qu'il trouve de raisons pour aimer ce qu'il aime ! 
Contre mes vœux la gloire a beau se déclarer, 
La raison vainement s'arme pour les détruire ; 
L'Amour sait bien mieux nous séduire 
Que la raison ne sait nous éclairer. 

Qu'un cœur est prévenu quand sa flamme est extrême ! 
Qu'il trouve dé raisons pour aimer ce qu'il aime ! 

SCÈNE II. 

CAMPASPE, ASTÉRIE. 

CAMPASPE. 

AçELLE en ces lieux va se rendre ; 
C'est ici que sa main doit achever mes traits : 
Mais je crains que son art n'ajoute h mes attraits , 
fit ne redouble cncor la flanifne d'Alexandre. 
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ASTÉniE. 

. Quoi ! son amour pcut-il vous aLinnor ? 
Craignez-vous de le roiidie exuémc ? 

CAMPÂSPE. 

Puis-jc me plaire à 1 enflammer ? 
Hélas ! ce n'est pas lui ({uc j'aime. 

ASTÉRIE, 

Vous ne l'aimeriez pas? A cjui donc votre cœur 
Peut-il céder une indigne victoire ? 

C ÀMPASPE. 

Cesse d'outrager mon vainqueur; 
Ces lieux sont remplis de sa gloire. 
Que pour moi ces travaux ont de cliarmaus appas ! 

- ASTÉRIE, 

Du maître de ces lieux c'est riiistoiie immortelle ; 
J'y vois sa g'oirc et ses combats. 

CAMPASPE. 

Et moi, j'y vois enror les triomphes d'ApcUo. 
L'art, plus quo Li valeur, e»t aimable h mes yeux } 

Par lui tout agit, tout respire. 
11 semble animer tout à rcxcirple des Dieux î 

La valeur ne sait que déirniic. 

ASTÉRIE. 

La gloire du héros dcviiit vous enflammer; 
Il tient entre ses mains le destin de la guerre; 
Rien ne résiste aux vorux qu'il lui plaît de former, 
Le ciel même ù son gré fait tomber le tonnerre, 

c A M p A s P E, 

Je suis qu'il fait trcmhU'r la terre. 

Mais Apjllc sait la chaimer. 

Moj cceur aurait aimé peat-étre« 
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Cet aimable liéios â.oui j'allume les fiux: 

Mais avant qu'il m'offrit ses vaut, 

Âpclle de mon cœur était ié]\ le maître. 

ASTÉBIE. 

Faites, pour l'en bannir, um etHîit gcnérecx. 

CASIPASPE. 

Non , non , ne comhals plus Tiircîcnr qu'il a fait miflrc. 

C'est un mal (juc j'aime à soiilTrir : 

Je hais ce qui peut m'en guéiir, 
Et je ne \eux songer i^u'à ce (;ui peut Taccrcître. 

Mais je vois Apellc paraître ; 
Hcbs! qu'ca le \Ojaut, je me sens attendrir?. 

SCÈNE III. 

APELLE, CAMPASPE. 

APELLE. 

Pour exprimer les traits dont le ciel toqs parta^^ 
L'art n'a que de faibles beautés : 
Le seul Amour peut en tracer l'image 
Dans les cœurj qnc vens enchantez. 

CAMPASPE. 

Vous avez peint Venus, elle a charmé la Grèce : 
Un cœur en la voyant apprend à soupirer, 

Et vous avez fait révérer 

L'ouvrage autant que la déesse. 

Après Venus est -il d'aolres appas 

Que votre art oVanècliisse pas? 

a5. 
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APELLE. 

Vénos est la beauté que Tunivers adore ; 

Tout cède à ses charmes vainqueuis : 
Mais qui vous voit est plus épris eucore, 
Et set yeux n'ont jamais allumé dans les cœurs , 

Le feu qui pour vous me dévore. 

CAMPASPE. 

Que venez- vous m'apprendre? Apelley vous mVuncx! 

APELLE. 

J'en fais un aveu téméraire : 

Mais, malgré moi , vous me charmez , 

Et j'ai trop d'amour pour le taire. 

Mon amour h la gloire est venu m animer, 
Le monde est embelli de ce qu'il m'a fait faire ; 
Je voulais être au moins digne de vou aimer, 
Si je ne l'étais de vous plaire. 

CAMPASPE. 

Hélas! 

APELLE. 

Que ce soupir trouble mon cœur jaloux! 
Il s'échappe pour Alexandre , 
Et m'annonce votre courroux. 
A ce partage, hélas! je devais bien m'attendre. 

CAMPASPE. 

Que vous êtes cruel de ne le pas comprendre ! 

APELLE. 

Que croire? et que me dites- vous?. 
Aurais-je quelque part à ce soupir si tendre? 

CAMPASPE. 

Mes yeux osent le dire, et vous n'osez ^entendre. 

APELLE. 

Abî c'est trop de plaisirs j mon coeor les ressent tons: 
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J« vais de leur excès mourir à vos genoux. 

( Il se jelte aux genoux de Campaspe , ei il y est surpris par 

Alexandre.) 

SCÈNE IV. 

ALEXANDRE, CAMPASPE, APELLE. 

alexasidbe. 

Que vois-je? on me trahit! ô Dieux! le puis-je croire? 

Quel malheur m'accable en ce jour! 
Ciel ! me fais-tu payer lés ûiveurs de la Gloire 

Par les outrages de T Amour?. 
(A Apelle.) 
Perfide! c'est sur toi qu'il faut venger ma peine: 
J'éteindrai dans ton sang ta téméraire ardeur : 
Rien ne peut t'arracher au courroux qui m'entraîne. 

Jusqu'à la vengeance et la haine , 

Tout est extrême dans mon cœur. 

CAMPASPE. 

Ah ! faites grâce à sa tendresse. 
Son cœur pour moi s'est laissé prévenir :• 
Vous avez la même faiblesse ; 
Pourquoi voulez-vous l'en punir?. 

ALEXAROnE. 

Cruelle, c'en e^t trop, son ardeur vous est chère; 
C'est ce qui contre lui doit encor m'animer : 
Son crime est d'être heureux plutôt que téméraire. ' 
Il ne périra pas pour oser vous aimer, 
Mais pour savoir vous plaire. 



r4 
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CAMPASPE, 

<Ah! Sci!;near, {;nrdrz-\ous d'uttciitcr à son sort! 
N ul!c£ point \oui cuiiviir irunc t.cbc éternelle: 
Quaud son ntt \ous usiturc une vie imnioitcllu , 
Pourriez- voui lui don: er It mor.? 

APIII.LE. 

Non, non ; suivez Icnninsports de votre cme, 
Fuilcs-moi lonil)cr soas \ os roups. 
Je ne puis surmonter nia foinmo, 
Ki i.outJiiJr Notre rounoux. 

ALEXANDRE. 

Eh Lien ! c'est donc h mci de me t ai ncre moi-même J 

Mon raur do il ùttc le plus fort. 

Mais quoi ! céder ce que l'on aime ! 
Ah! quel catr lest assez [iour un si griiid cflon?, 

APELLE ET CAMPASPE. 

Sur vons-in^'mo nu oiirdljni rfnrqjoitez la victoiro, 
Couronnez m)trc unio.ir, et coinhlez Notre gloire. 

ALEXANDRE à Ciunpaspe. 
le dompip crfin pour roui lamour le plus ardent ; 
lamals jo n'ai soulTiit ur.€ si n de guerre : 
le suivais mon penchant en sourocttaLt b terre , 
Ht j'y r.'aistc en vous cédiit. 
CAUPASPE. 
Seigneur, cet cfiurt nous engage... 

ALEXANDRE. 

le vous laisse. A voi vorux je viens de consentir ^ 
M il, c:» vou? voyant dav;jnt>f;c , 
le craincriûs de m'en repcutir. 
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SCÈNE y 

APELLE, CAMPASPE. 

APELLE. 

Vocs qu'une noble ardeur a rangés sous mes lois. 
Qui cherchez par mon art une illustre mémoice » 

Venez , accourez à ma voix : 
Célébrez mon amour, céléljrjz ma victoire ; 

Chantez mon bonheur et ma gloire. 

Par des jeux nouveaux et charraans 

Secondez les transports de deux heureux -amans. 

( Des élèves d*ApelIe lui amènent des ëtran{;ers atfîWs p»f 

sa repulalioa,^ qui se ioignent avec eux pour céléW^r 
l bonheur.) 

VU IHDIE9. 

Partout la renommée a pris soin de répandre 

De ton art enchanteur les prodiges divers; 

Ton nom vole aussi loin que le nom d'AIexandte.^ 

Nous venons Vadmirer du bout de l'univers. 

c H CE u R. 

Célébrons son amour, célébrons sa victoire ; 

Chantons son bonheur et sa gloire. 

UN ELEVE d'apELLE. 

Nos beaux ans 

Sont le bon tems 

Pour la tendresse. 
Que les coups d'Amour sontdom 

Dans la jeunesse! 
Il n'est point de bien pour nous,. 
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S'il ne nous blesse. 
Quand un cœur 
Fuit son ardeur, 
Qu'il est à plaindre ! 

Ce vainqueur 
Pour son bonheur 
Veut le contraindre. 

Cédons tous, 
De nos voeux il est jaloux , 
C'est son courroux 
Qu'un cœur doit craindre. 

VVE INDIENNE A APELLE ET A CAMPASPS. 

Vous attachez tous deux les grâces sur vos pas , 
Vous gagnez tous les cœurs pur d'invincibles armes ;^ 
L'art fait briller par vous ses plus puissans appas , 
Et la uature eo vous fait briller toas ses channes. 



Fin DI LA QUAinifeME INTRÉE. 



CINQUIÈME ENTRÉE. 

LA SCULPTURE. 

Le tliéatre l'epréàoite râtelier de Pygmalion, au nvliiu 
duquel paraît la stauie dont il est charmé. 



SCÈNE I. 

PYGMALION. 

F AT AL Amour! cruel vainqueur! 
Quels traits as-tu choisis pour me percer le coeur? 

Je goûtais une paix profonde ; 
L'estime des mortels avait comblé mes. voeux. 
Pourquoi viens-tu , par de bizarres feux , 
Me rçndre la fable du monde? 

Fatal Amour! cruel vainqueur! 
Quels traits as-tu choisis pour me percer le cœur ?. 

Je tremblais de t'avoir pour maître , 
J'ai craint d'être sensible; il fallait m'en punir : 

Mais devais-je le devenir 

Pour un objet qui ne peut l'être ? 

Fatal Amour! cruel vainqueur! 
Quels traits as-tu choisis pour me percer le roept B 
Cette beauté que rien n'égale...^. 
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SCÈNE II. 

PTGMALION, CSE psopixiDE. 

X.A PBOpiTIDE. 

uchat , c'est donc ici que tu portais tes pas ? 
Oci t'entraîne sans cesse une flamme futaie? 
Tu me fnis pour clicidier d'insensibles appas « 
Et cet ouvrage est ma rivale ! 

PTGMALIOB. 

Accusez -en le céleste courroux ; 
Je brûle d'une arJcur que je ne puis éteindre } 
Mon rccur se lu reproche encore plus que voua ; 
Mais il u'cn est que plus ii plaiudrc. 

Gesses d'aimer l'objet Ce la haine des Dieox ) 
ÉxouOlcz voire amour j que b raison le dompte i 

Fuyez, fuyez loin de ces lieux, 
Gt cachez û jamais vos soupirs et ma honte. 

LA PBOPKTIOE. 

Que je fuie ! ali ! cruel , est-il en mon pouvoir?, 
En vain lu binvcs qui t'adore; 
Par tes mépris nion feu s'irrite encore , 
Ma vie est r.tludiée au plaisir de te voir. 
Non , tu n'es pas l'objet de Li haine céleSCe , 
C'est sur moi que le ciel épuise sa rigueur : 

El Vénus poursuit dans mon. coeur , 
IjO reste malheureux d'un sang qu'elle déteste. 
Ciel ! tu ne dai3ncs pas écouter mes regrets 1 
Tes regards sont sans cesse attadiés sur ces traits. 
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Poarqnoi ton ait fit-il une ima^ si belle ? 
Hélas I que u'ai-je ses attraits^ 
Ou que ne auU-je iuseosible oonaie elle ? 

PT« JIALIO 9 , rcgurdant k ■Uiiw. 
Ah ! s'il était uue mortelle.... 

LA FntiPETlDE. 

Ingrat l n'achève pas tes barbares souhaits. 

PTGBIALIOBI. 

Non je ne puis le taire davantage : 
Mon cœur cherche partout les traits de cet objet. 

Et si c'est vous faire un outrage , 
Je v<iiii ofire il percer le coeur qui vous le &it. 

LA PBOP£TII>£, 

^ Je punirai mieux ton caprice ; 
C'est en t'aimant toujours qu'il ÙJOU veoçer bm^. 
Je ne puis inventer pour toi 
Un plus cruel supplice. 

PTC1IALI.04I. 

O Vénus, mère des Plaisirs, 
Daigne enfin calmer ta colère; 
Etouflti dans nos cœurs de malheureoi de»». 
Ou consens A les satisfaire. 

4;^'entends-ie? el quel éclat se répand dans ces Iktal 
Cest Vcnas qui s'oflre & mes yeux. 

SCÈNE III. 

V£KUS,i.A PBOPÊTiDE, PYGMALION. 

VÉRUS. 

H viens finir les maux où ta flamme t'engage ; 
Graads Opéras, a. a6 
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Mou fils pour ton bonheur veut s'unir avec moi ; 

Je vais animer cette image , 
F.t l'Amour aussitôt doit l'euflammei pour toi. 
C'est ainsi que ton art reçoit la récompense. 

LA PBOPÉTIDE. 

Cruelle , â quel excès portes-tu ta vengeance ? 
Non , barbare divinité , 
Je ne redoute plus ta haine ; 
Je te détie avec ta cruauté 
De rien ajouter â ma peine. 

Sonflre â ton tour les maux que tu fais aux mortels : 
Que ton iils te déclare une implacable guerre : 

lit qu'avec moi toute In terre 
Ose outrager ton nom , et briser tes autels ! 

Vain transport ! inutile plainte ! 
Le secours de ce fer servira mieux mou cœur ; 

Mais il m'échappe , et la douleur 

M'accable , et prévient son atteinte. 

VÉNUS. 

J'ai pitié de sa peine ; et par son changement 
Je veux venger ma gloire et finir son tourment. 

( Elle est changée en rocher. ) 
• A Pymalion. ) 

Toi, reconna'is ta nouvelle conquête. 

L'Amour veut servir tes désits : 

Bientôt, par une aimable fôte« 

Les Arts vont en ces lieux célébrer tes plaisirs. 

(Vémiipart, et l'Amour vole avec un flambeau devant la 
statue , qui devient animée. } 
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SCÈNE IV. 

PYGMALION, LA STATUE. 

LA STATUE. 

Que vois-je? où suis-je? et qu'est-ce que je peuse? 
D'où me vienn^ot ces mouvemens? 
Que dois-je croire? et par quelle puissance 
Puis-je exprimer mes sontimens? 
Mais quel est cet objet ! mon ame en est ravie ; 
Je goûte en le voyant le plaisir le plus doux. 
Ah ! je sens que les Dieux , qui me donnent la vie. 
Ne me la donnent que pour vous. 

PTGMALI09. 

De mes maux h jamais cet aveu me délivre. 
Vous seule , aimable objet, pouviez me secourir : 

Si le ciel ne vous eût fait vivre > 

Il me condamnait à mourir. 

LA statue. 
Quel heureux sort pour moi ! vous partagez ma flamme. 
Ce n'est pas votre voix qui m'en instruit le mieux : 

Mais je reconnais dans vos yeux 

Ce que je ressens dans mon arae. 

PYGMALIOS. 

Pour un cœur tout h moi puis-je trop m'enflammer 

Oue votre ardeur doit m'être chère î 
Vos premiers mouvemens ont été de m'aimer. 

LA STATUE. 

Et mes premiers soins de vous plaire. 
Je suivrai toujours votre loi ; 
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Prenez le soin du destin que j ii;nore. 
Tout ce que jç connais de moi , 
C'est que je vous adore. 

PTGMALION ET LA STATUE. 

Aimons-nous, aimons-cous toujours ; 
Notre bonheur dépend de nos amours. 

P YGMALI09. 

Ce coocert nous annonce une agréable fête ; 
1«^ Atts vienaent ici célébrer ma conquête. 

SCÈNE V. 

PYGMALION , LA STATUE, cH0Ci7nj»E$ Abts 

conduit par lit duue. 

CHŒUn. 

Jouissez d'un bonheur extrême. 
Que de vos feux rien n'arrête le cours; 
Éi que l'Amour vous îipprenne lui-même 

L'art de plaire et d'aimer toujours. 

us MATELOT, pour la navigation. 

Embarquez-vous, jeunesse trop timide; 

Pr(^tez d'un heureux loisir : 
Aimez , aimez ; l'Amour est le seul guide 

Qui mène les cœurs au plaisir. 

l/SE PAYSABSE, pour l'Agriculture, 

Le plaisir est dans nos bocages 

L'Amour nous y suit toujours : 
Nous voyons tomber nos feuillages 

Sans voir linîr nos beaux jours. 

Quand la belle saison cesse ^ 
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N©i cœurs ne sont pas moins contcns^ 
'Et la jeunesse et la tendresse 
Nous tiennent lieu de piinlems. 
VUE ACTRICE) represenlant la musique, chante l'aix 

italien. 
« Un dolre canto di vaga bellh, 
» Puol dar si vento diu cautar la liber ta : 
» Ei rende immola la dea valante , 
» El crin volante porger le (a. 



L^ÂSXnOLOGÏE. 



Amans que l'avenir alarme , 
En vain sur votre sort vous consultez les deux, 
Vous eu apprendrez plus de l'tbjet qui vous charme : 
Le sort qui vous attend est éciit dans ses yeux. 

LE CHOEUn. 

Du doux bruit de nos chants que ces beaux lieux rcsooneut 
Que l'Hymc:!, que l'Amour vous couronnent! 
Que ces dieux comblent vos dcsii"b! 
Jouissez de tous leurs plaisirs.. 



Fia DU TltrOMPHE DES ABT8. 



ae. 



OMPHALE , 

TRAGÉDIE-LYRIQUE EN CINQ ACTES ; 

PAR LAMOTTÉ; 

Représentée , poar la première fois , le i o no- 
vembre i7or. 



PERSONNAGES. 

ALCIDE. 

OMPHALE, rciiKî de Lydie. 

IPHIS, lils du loi d'/tr.-lic. 

M/VNTO, lille de Tint^iE, sous le nom d'Acciis. 

L'OMBRIi de Tirlsie. 

CÉPHISE,) , ,. , 

DORIS ( ^-o"»*"<-*otci d OmphAle. 

Le GnA5D pnÊTDC de jupiter. 

Ub TutDAl5. 

Use Thiibaisc. 

Cliœurs cl lionpes de Lyf^icns et Lydiennes, 
Prélrcs et prêiressci, captilii, lii'ros, magiciens, prêtres et 
prétrcsics de I'Amoub. 

DlVERXlSSfCMËNS DE LA THAGK01B. 

PREMIEB ACTE. 

Ltdxeks et Ltdienres. 

DEUXIÈME ACTE. 

Mores et Moresses. 

TROISIEME ACTE. 
Grecs et Grecques. 

QUATRIEME ACTE. 
MAGICIE5S. 

CINQUIÈME ACTE. 
PiiTRZS^S DE l'AuOVR. 

La scène est à Sardis, capitale de Lydie. 



OMPHALE, 

TRAGÉDIE-LYEIQUE. 



ACTE PREMIER. 

Le théûtre repréf ente des arcs de triomphe , élevés h lu 
gloire d'Alcide, devant le temple de Jupiter. 



SCÈNE I. 

IPHIS, 

vjAlme heureux, agréable paîx. 
C'est en vain que je vous rappelle ; 
Calme heureux, agi cable paix , 
Non ce n'est plus pour moi que vos plaisirs sont faits. 

Languissant sous le poids d'une chaîne cruelle, 
Je ne me plains qu'à moi de mes tourmens secrets; 
Mais , malgré ma contrainte et ma douleur mortelle ^ 
Mon amour prend sans cesse une force nouvelle, 
Il se nourrit de mes regrets. 

CaloM beuroox, etc. 

,, (On entend ici «» brtùt de Irompelles.) 

D'Alcide, on va chanter la nouvelle victoire. 
Ce bruit, de stfu triomphe » est l'échtant sîgnaL 



3io OMPHALE. 

Tout retentit, tout pnrle de sa gloire, 
Taoilis que , pour la reine , épris d'un feu fatai , 

Je perds le soin de ma mémoire : 
Lâche, Tai-je suivi pour Timiter si mol?. 

SCÈNE II. 

ALCIDE ET SA SUITE, IPHIS. 
ALCIDE A SA SUITE. . 

Les rebelles soumis, gémissent dans les fers; 
Mais c'est assez des maux qu'ils ont soufTurts. 
Rassemblez-les, pour voir briser leur chaîne. 

Vous , allez ; que vos soins répondent â mes vœux : 
Que ceux qui m'ont suivi , se préparent aux jeux , 
Que je dois offrir d la Reine. 

SCÈNE III. 

ALCIDE, IPHIS. 

ALCIDE. 

Que servent les hcHfineurs qu'on rend il mes exploits; 

Malheureux ! tout mon cœur s'ouvre au trait qui le blesse. 

Mille cruels transports m'agitent & la fois : 

O barbare ennemie ! implacable déesse , 

3unon, tu t'applaudis du trouble ou tu me vois. 

IPHIS. 

Au sein de la victoire , 
Votre cœur laisse encor échapper des soupirs ; 
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Vous ne sauriez désirer plus de gloire ; 
Quel autre bien fait naître vos désirs? 

AL C IDE. 

Apprends, cher Prince, apprends ma faiblesse secrète, 
On vante mon triompbe, et je sens ma défaite, 

IPHIS. 

Quoi, Seigneur? 

ALCIDE. 

J'ai servi la reine de ces lieux ', 
J'ai puni les mutins qui troublaient son empire ; 
J'ai sauvé , par la mort d'un monstre furieux , 
Tout ce que sa fureur était prête à détruire : 
Que servent, à mon cceur, ces exploits glorieux? 
Il se trouble, il languit, tu l'entends qui soupire; 
L'Amour a bien servi la colère des Dieux. 

IPHIS. 

Vous aimez! Eh! quelle est la beauté qui vous blesse! 

ALCIDE. 

La Reine.... 

IPHIS. 

Ociel! 

ALCIDE. 

La Reine a surpris ma tendresse. 
Dès le premier moment que je vis ses attraits , 
Je sentis que mon cceur les aimerait sans cesse ; 
Je tâchai vainement d'en repousser les traits. 

IPHIS. 

'Ah! vous aimez votre faiblesse. 

Si vous défendiez votre cœur, 
L'Amour ne s'en rendrait pas maître ; 



3is OMPHALE. 

Et voas ni r-cricz le Tair.qucnr, 
Si vous ne craigniez pis de i'étre. 

Mais, redoatcz du moins, les traiiÀports fnrîeiix 

De la (illc de Tircdic; 
Elle tient à ses lois la nature assfrvi«. 
Ses cliumics font pAlii* la lumière drj cicui: 
Vous n'avez pu l'ninMîr : son art, sa jalooMC 
Peuvent en un Instint , la conduire en ces lienx : 
Prévenez ses fnrours;... mais rien ne vous alarme, 
Et vous n'écoutez plus qu'un amour qui vous 

ALCIDC. 

Quoi ? je me plairais dans mes £en! 
Ta crois que mes soupirs , qi?e mes maux me sont dicri ? 
Non, aide-moi, toi-méine, à soitir d'esclavage; 
Bcproc):c moi les fctix dont je me sens brûler ; 
iyAr«nne , au désespoir, peins-moi toute la ra;»e , 
Et l'enfer, contre Omplialc , armé pour l'accabler. 

Fais-moi voir le péril extrême, 
OÙ mon nom.... mais de quoi serviraient ces discotus? 
Ali! je me lus suis faits, mille f( is k moi-màne, 

Et je sens que j'aime toujours. 

L'Ainour est sûr de la vicloîre. 
C'est en vain qu'un grand coeur résiste h ses attraits: 
Les vains murmures de la gloire, 
Donnent encor plus de force & ses traits. 

IPRIS. 

La Reine vient, et nous voyons paraître 
Les ministres sacrés du diea qui \ous lit uaitre: 

Voyez tous ces drapeaux, ornés de vos exploits. 

ALCfSE. 

Xlmphole, cher Ipbif, eat ioot ce que ja «vmit. 
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SCÈNE IV. 

ÂLCIDE, OMPHALE, LE GRAND PBÉTRE, 
IPHIS, troapfïS de Ltdievs portant des drapeaux, 
où sont représentés les travaux d'ALCiDK, et la dé- 
pouille du monstre, dont il vient de délivrer lieS' états 
d'OM p H ale; troupes de BPêxnEset dé pbét^esses 
de JupiTEB. 

AtClOE. 

Beu£ reine, votre présence. 
Payait tous mes travaux d'un asses gmd bonheur 2 
Fallait-il à ce bien ajouter tant d'honneur l 

omm-KhEi 
Vous avez dans ces lieux; rétabli ma pnissanee; 
Un monstre , sur mon peuple, exerçait sa fiucuiv 
Votre bras redoutable en a pris-ki vengeance; 
Je vous demande encorpoor demiire fiiveiir» 

De souflrir ma reconnaïasanee. 

On célèbre anjourdlnii le jour de ma naissance; 
Je veux que tous les ans, au milieu de ma court 

Mon peuple diante au même ]<Mit 

Votre gloire et sa délivrance. 
Chantez lejdigne fils du plus puissant dès Dieux; 
Chantez, portez vos voix et son nom jnstjn'anz :cîeiiz« ' 

LE GBAIIÛ PAÊtBE DE jtFtTZB. 

Sa voix, en se formant', a|^la' là Victoire ; 

Son premier pasfïit pour Ui> gloire:' 
L'univers vit briller sa forée crises ^rems*, 

Presqu'au mometit de sa naisStticè: 
Les serpens étouffi&r, ief monette* abannt^ 

Etaient les^jenx de «Mi cofoee. 
Grand» Opéras, a, ^7 



>*. 



^i4 OMPHALE. 

LE CHOEUR. 

Cbantons le digne fils du plus puiiSDDt des Oieax 
0i4jutoas, portons no*i voix et son nom jusquaux cîeax. 

LE GRAND PRÊTRE. 

O vous 1 qui dans vos m^iins soutenez le tonnerre , 
Ne lancez plus ici ses terribles éclats; 
Aux coupables mortels Alcide fait la guerre i 
Dans le sein dev tyrans il porte le trépas , 

Kt pour en délivrer la terre, 
V otre foudre vengeur est moins fort que son bms. 
: < LE en <E un reprend. 

(^Iiantons , etc. 

LE ORATtD ?RÊTRE. 

Il arrncbe Cerbère an ténébreux rivage , 
\)q l'Hydre renaissante il éloufTu la rage; 
il a fait , de In terre et des enfers surpris, 

Les tbéûtrcs de son courage, 

lit le ciel en sera le prix. 

(Lei rydiens rendent leur hommage à Alcide.) 
LE GRAND PRÊTRE ET OMPHÀLB. 

Cba({ue instant redouble sa gloire , 
Il est digne de nos uut.ls. 

LE GRAND PRÊTJtF. 

Il ne veut , sur ses pas , ent baîncr la victoire p 
Que pour le repos des morteb. 

|.E CHOEUR. 

Cbaquc instant redouliia sa gloire, 
Il est digne de nos autels. 

ALCIDE, k Omphale. 

Vous pouvez mieux répondre ou zèle qui m'enflamme ; 
/Ces liouoeurs n'ont pour mpi que 4^ faibles appas : 
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i*onr prix de ce qu*a fait raon bras , 
l^ermettez-moi l'avea de ce que sent moo ame. 

Déjà vous m'entendez , vous pénétrez mon feu ; 
Mes soupirs ont cent fois prévenu cet aven.- 

OBlPHALE. 

Quoi! Seigneur, lorsqu'en vain Argine vous adote, 
De si faibles attraits vous auraient enflammé? 

ALCIDE. 

Mon ccenr, contre l'Amour, se défendrait encore, 
Si vos regards uc l'avaient désarmée 

OMPnALE. 

Songeons ^ terminer cette fête éclatante ; 
Sur les autels des Dieux, auteurs de nos destins. 
Allons tous consacrer les armes des- mutins, " 

Et du monstre vainctf la dépouille sasglante. 

(Les prêtres et les Lydiens enlrcnt avec Akide et Ompbalé'^, 
dans le temple de Jupiter, et répètent.) ^ 

Chantons le digne fils du plus puissant des Dieux; 
Chantons , portons nos voix et sou nom jusqu'aux cieux^ 



FIR DU PBEIHZB ACTE. 



ACTE SECOND. 

Le théâtre représeote le ptiUis d'Ompliale. 



SCÈNE I. 

OMPHALE, CEPHISE, DORIS. 

CCPHIfE. 

Aaode ▼oos a iait l'avea de soa ardeur. 

Bien ne manque A Totre victoire ; 
Qnll doit vous être doux de régaer dans an ccear. 

Qui n'a rien aimé que Ui- gloire ! 

»OBlS. 

Répondez il l'ardeur dont son -cœur mêI éptiiê,' 

Qu'il partage votre couronne ; 
Les chaînes de THymcn doivent être le prix 

Dj celles que l'Amour lui donne. 

CEPHISE ET DOBIS. 

Jouissez du bouheur de l'avoir enflanuné. 

OMPHALE. 

Le plus grand de mes maux est de l'avoir charmé. 

CEPHISE ET DODIS. 

Que dites-vous ? Pourquoi vous en faire un sappKce? 

OVPBALE. 

Que de raisons pour m'^annert 
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le loi dob tout ; il m'aime , et je oe puis l'aimer. 
J'éprouve de TAmour le plus cruel caprice. 

CépBISE ET DOniS. 

Ch ! quel antre mortel a su plaire â vos yeux T 

OMPHALE. 

De tous les béros qu'en ces lieux 
(Attira la fureur d'un monstre redoutable , 
Vous savez trop qu'Alcide est le plus glorieux ; 
Savez-Tons moins quel est le plus aimable ? 

CÊPpiSE. 

Est-ce Ipbis que vous aimeriez? 

OMPHAtE. 

En pénétrant mon cboix vous le justifiez. 
Il fut de ma fierté l'écueil inévitable ; 
Mon cœur trop aflàibli se laissa désarmer , 
Et sans prévoir qu'Alcide dût m'aimer. 
Je sentis seulement qniphis était aimable. 

Ipbis ignore encor Tamonr qu^il a ùât naître ; 

Mais c'est lui qae je vois pariitre : 

Avant qu'il sache mon ardeur, 
Pénétrons , s'il se peut , le secret de son ceeur. 

SCÈNE II. 

OMPHALE, IPHI5. 

IPBIS. 

JomssEz de votre conquête, 
ybos allez recevoir l'honmia^ le plus doux ; 
Belle Beine , je viens vous annoncer la fête 

a;. 



:ii8 OMPHALE. 

Qu'Alcidc prépare pour vous. 
De vos divir.s allraiti il reconnaît Tempire ; 
Lai-méme il me convie ù servir son arJeur. 

OHPHALE. 

Iphis , cVst en vain qu'il soupire ; 
Vu autre a prévenu ce héros dans mou coenr. 

IPHIS. 

Ciel ! quel funeste nvcu venez-vous de me faire î 
Ht quel est cet amant que votre cœur préfùre? 
Alcide seul devait vous enflammer. 

OMPHALE. 

n'en est-il point, Ipliis , (]ni sache mieux aimer ?. 

IPHin. 

il n'eu est pas du moins de plus digne de plaire. 

OMPIIALE. 

Celui qui m'a soumise au pouvoir des Amours, 
Méritait le mieux cette ploirc ; 
Mes yeux mu le disent toujours, 
Et mon caur t»e plaît à les croire. 

IPHIS. 

Dieas! quels sont mes tourmcns! 

OAIPUALE. 

]3'où naissent vos soupirs t 

IPHIS. 
( A part.) * (A Oinphitln.) 

Quel trouble!... D'un ami je plains les déplaisirs. 
Aimez un héroii qui voui aime. 
Sa veilu , sa gloire est extrême; 
Brisez vos promrcis fers pour ce nouveau vainqueur» ' 

Quand, malgré moi, vos yeux auraient séduit mou cour , 
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Je traliiniU mon amour même 
Pour votre gloire et son boiAciir 

OMPHAtE. 

J*aî toat tenté \youT me défendre , 

Lorsque l'Âmonr a voulu m'encFiaîner ; 
Mais mon cœur & la tin fut forcé de se rendre , 

Et je ferais en vain, pour le reprendre, 
Les efforts que je iis pour ne le pas donner. 

IFRIS. 

Tout vous dit de cliaager quand Akride vous aime. 

OMPHÂLE. 

Si vous aimiez, Ipbis, changeriez-vous de même? 

IPUIS. 

le ferais pour ma gloire un généreux effort.. 

OMPHALE.. 

Mon cœur est plus tendre et moins fort. 
Vous vous troublez : quelle est cette douleur mortelle l 

IPHIS. 

^*^ AL! c'est trop m'accabler, cruelle! 

Vous voyez, malgré nnoi, mon crime et mon tourment; 

Mon cœur épreuve en ce moment 

La douleur d'un ami iidèle , 
Et Taflieux désespoir d'un malheureux amant. 

OMPHALE. 

Que dites-voos, Ipkb? 

ipni»; 

Ce que je ne puis laire. 
Je vous fais on aven, que je vais expier, 
Et si je vous apprends un amour téméraire , 
Ma mort vous aidera bientôt à l'oublier, 
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Ah ! j'fDtends mon arrêt dans ce profond lileiice, 

U faut céder à mon malbear. 
Mon rcear, en vons aimant, vons a fait one ofiênse; 

Mais vons avez dans ma douleur 

Le garant de votre vengeance. 

OUPBÀLE. 

(Arrêtez.... Mais, 6 Dieux ! j'aperçois son rivnl.«. 
Quelle contrainte, hélas! quel spectacle fatal l 

SCÈNE III. 

ALCIDE, OMPUALE. 

( Les rebelle» enchaînés , conduits par des héros de diverie» 
nations qui ont serri Alcide. Troupe de m suit* , portaoi U 
peau du lion de Néméc , la massue et les armes d'Aldde^ 
qu'on mel« en dansant « aux pieds d'Omphale. ) 

ÀLCiDEr 

Je remets ces matins sous vos lois souveraines , 
Reine , leur repentir vous répond de leur fi>i. 

OKPRÀIE. 

Je veux tout oublier : qu'on leur aie ces chaînes. 

ALCIDE. 

Ne pourrai-je à mon tour vous attendrir pour moi ? 
Mes transpoits , mes soupirs , seront mes seules armes ; 
Je veux par mille soins vous prouver mes ardemis. 
Recevez, dans ces jeux, un essai des honneurs, 
Que je prétends rendre à vos charmes, 
( A sa suite. ) 

Jamais on n'a senti des ardeurs si parfaites ; 
Faites-en par vos chants retentir ce s^cor : 
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L'ohjet qui m'a charmé règne aux lieux où vous êtes, 
Les Plaisirs et les Jeux doivent fonner sa cour. 
Célébrez à l'envi, dans ces belles retraites, 
Les plus brillans attraits et le plus tendre amour. 

Joignez tous vos voix. 
Chantez votre reine , 
L'Amour, sous ses lois, 
Pour jamais m'enchaine. 
Ses yeux à rAraoïK 
Ont prêté des aimes ^ 
Chantez tour-à-tour 
L'excès de ses chamies 
Et de mon amour. 

us THÊBAIR £T V5E TBEBAlVE, à Omphalfr 

Suivez TAmour quand ce dieu vous appelle î 
r^'écoutez plus la fierté : 
MoD, votre liberté 
19 'est pas du- prix d'nue chaioe si belle.^ 

£E CHOBUB. 

Suivez l'Amour quand ce dieu vous affile ; 
Jï'écoutez plus la fierté : 
Nou, votre liberté 
N'est pas 4n prix d'une chaîne si belle» 
Aie IDE, -aux r^ell««. 
Chantez mille fois 
L'Amour qui m'enchaine. 
Célébrez mon choix, 
dantez mille fois 
Votre aimable reine; 
Bénissez ses lois. 
Imitez l'ardeur si fidèle,. 



3t9 OMPHALE. 

Dont brAlc mon caur ; 
Imitez lai-dcar et le zèle 
De votre vair.qucur. 
tE THCBAI9 ET LA THCBA15E, à Omphale. 
C'est rAmoiir qui vous presse, 

Cliérisicz srs traits : 
Sans ce (Vun, la jeunesse 

Pcrtlrait s:?s ntliaîts; 
Les Plais'rs siSr ses pas 

Volent sans re^se, 
Et qui fuit tant tl'.ippaff 
tie les mciitc [)as. 

LE cnoeun. 

C'est l'Amour, etc. 

(Lu fête est lr()ulil«-u par des drmons qui volent de toiu 
côtdf avec dci feux, el brisoDt tous les ornemeiu dn 
Palais. ) 

OMPirALE, ALCIDE, LE CHOEUK, 

Quel trouble ! quelle hoiTcur soudaine ! 
Quel ('icu.s'ofT'nse de ces jeux? 
Le ciel contre nous se dccliaino, 
11 vomit ici tous ses fiux. 

ALCIDE. 

O Janon ! est-ce toi qui viens lroiiî)1er itics Tcenx ? 
Est-ce toi, Dé.;sse ii.humainc? 

OMPHALE ET LE CHCEUB. 

Fuyons ces ravages rfTrcux. 

( Arginc arrive sur un dragoi». ) 



ACTE II, SCÈNE IV. 3al 

SCÈNE IV. 

ALCIPE, ARGINE. 

A'LCIDE. 

^UE vois- je? c*est Aigiiie,ô Dicaxl 
Qae je crains sajulouic rage 

AnGINE. 

Alcldc, par lliorreur qui m'annonce en ces lient , 
Conçois ce que je puis pour venger mon outrage. 

Quoi ! pour moi la Pbrygie aura vu tes mi^pris ! 
Eu vain j'aumi brûlé d'une prdcur sans égale ! 
C'est donc peu que ta fuite en ait été le prix , 
Dois-je trouver encoie une heureuse rivale? 

Mais ta flamme est pour elle un inutile bien , 

Je romprai tons les nciuds que T Amour vous destine; 

Je percerais plutôt et son raur et le tien , 

Et Janon est pour toi moins à craindre qu'Argine, 

ALClDE. 

Pourquoi dans ce séjour répandre tant d'horreur? 

La crainte cst-clie mn faibli^sse? 
Tout Tenfer en courroux ne popirnit sur mon cœor 

Ce que n'a pu voire tendresse. 

• 

Je voulais de TAiÀour fuir k jamais la loi ; 
Mais les Dieux ennemis m'y rangent malgré moi , 
Et Junon a choisi le tra'.t dont il me blesse. 

ARGISE. 

Va , ne fais point aux Dieux des reproches si vains , 
Ils ne t'embrasent poiu( d'une ardeur invipclblc j 



3ai4 OMPUALE. 

iDfrat , c'est dam ton coear, trop faible et trop seiis3)let 
Qu'il faat tlieicher ces dieux dont ta te plains. 
Ah ! si l'Amour devait toucher ton ame , 
Que ne parta^ais-tn la flamme 
Dont mon cœur était embrdsé ? 
Tu croyais que l'amour était une faiblesse ; 
Mais, du mous mes soupirs, mes larmes, um teodiesie, 
Ne t'auraient que trop excusé. 

AICIDE. 

Les Amours par vos mains m'oflraient de douces diaîiies, 
Los Plaisirs m'appelaient sous votre aimable loi ; 
Mais le sort me condamne 2i d'étemelles peines; 
Lei jours heureux ne sont pas iàits pour moi , 
Ua funeste feu me dévore, 
Mal^é moi-même , Omphule... 

ABGIHE. 

Inutiles discours. 
Que ne dis tu, cruel , sans tous ces vains détours, 
Que ton coeur me hait, et l'adore ! 

C'en est trop , et je veux te haïr â mon tonr« 

Cédons au transport qui m'entraîne.... 
Mais , hélas ! ce transport est un transport d'amonr ; 
C'est en vain qu'à tes yeux j'appellerais la haine. 
Faut-il que notre coeur no nous puisse obéir?, 
If e saurais-tu m'aimcr ? ne (luis-je te haïr ?. 

ALCIDE ET AnOIVE. • 

Amour ! quelle forie empoisonne tes flanunes?. 
Ht quel démon furge tes traits ? 
Dieu barbare , tu ne te plais 
Qu'à porter avec toi le trouble dans nos âmes. 

ALCIDE. 

Quittes, qtiittei ces lieux, et Cahnez vos transports; 



' 
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XidiD de me reprocher l'amour qui me dccbiie , 
Plaiguez un coeur, qui malgré mille efforts, 
He aaniait s'aflrancbir de son cruel empire. 

IkBGIBE. 

11 me fiiit, et pour lui mon làcbe oceur soupire. 

. SCÈNE V. 

AR<ÏINË. 

O RAGE î ô désespoir !. ô barbare foreur ! 

Jl^eoez venger T Amour <{ui gémit dans mon cœur. 

On fait servir mes feux au triomphe d'une autre ^ 
ISteignez mon ardeur, aUuroez mon courroux , 
Armez- mon bnt9 ^ et conduisez nies coups ; 
"Sur la rigqeur d'Alcide il faut régler la vdtre. 

-O i«ge ! ô désespoir ! 6 barbare fureur ! 

Venez venger l'Amour qui gérait dans mon cœur. 

Mais Alcide se plaint de hi fierté d'OinpIiale : 
Xe hait-elle?^.. Je veux pénétrer dans son cceur 
Kt si je recoomis qu' Alcide est son vainqueur, 
f^rappons, n'épargnons pas .une heureuse rivale. 
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ACTE TROISIÈME. 

Le théâtre reprcjeoie les jardios d'Omphale. 



SCÈNE I. 

OMPHALE. 

DiGVE objet d'une nainine ciernellc , 
Viens suspendre mes mnux, viens culiner mes doaleurs, 

C'est ma voix qui l'îippclle ; 
I£n t'oflrant a mes yeux, vieiis-en Unir les pleurs. 

Ilélos! ô contrainte ciuullc! 
J'ai caclié mes soupirs aux yeux de mon vainqueur j 
Hélas! que u'a-t-il vu mon caur! 

SGÈNE II. 

OMPHALE, ARGIIfE. 

AnaiNE. 

C'est elle : suspendons le couiioux qui m'enflamme. 
Sachons le secret de son nme. 

OMPHALE, sans voir Argine*. 
Je n'ai pu , clier nmant , le dérouvrir mes feux j 

Ton péril m'a fait violence ; 
L'aveu de mon amour allait combler tes vœux , 
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Vn spectacle fatal m'a contra'ute aa sileDCp. 
Pardonne- moi rerreur qui nous rend itialbeurenx, 

De ton destin je craignais de l'instruire ; 
Mon aveu t'exposait à des maux rigoureux, 
Je t'aimais trop pour te le dire. 

Mais je dois voir les jeux qu'en ces lieux on m'appn^; 
■^Heureuse si l'Amoar y conduit mon héros! 
Mais , hélas ! quelle tri<>te fête , 
Si je n'y puis tiuir son erreur et mes maux ! 

SCÈNE III. 

ARGINE. 

Nos, je n'en doute plus, c'est Alcide qu'elle aime 

Elle rfic l'apprend elle-même ; 
lAa moment que mon art a fait cesser leurs jeux, 

Elle allait déclarer ses feux. 
Pour l'ingrat qui me fu!t, son amour l'mtimide,. 
Elle aime, elle est aimée, o ciel! qu.'l désespoir f 
Qu'elle meure, il est tems que mon courroux décide^ 

Elle ne veira plus Aicide. 
Que ne péiissait^Ue avant que de le voir ! 

Démons , volez pour ma vengeance ; 
Contre Aicide mon art a trop peu de puissance, 
Que j'immole du moins Omphale û mon transport. 

On vient, on va chanter le jour de sa naissance f 
Que ce so!t celui de sa mort. 

Trompez les yeux, servez le ronnoux qui m'anime » 
Enchantez-la pour être ma vlctiner 



ZaB OHPHALE. 

SCÈNE IV- 

OMPHALE, CÉPHISE. 

Taodpc de Cncê et de Gabcques choisis pour cfaaoter 1» 
naissance d'OirPHALE. OmphAle se place suc qb 

tcôoe de flears, pour voir la fête. 

CÉPHISE. 

Cihkmz le joar mémorable , 
Ou le destin d'Ompbale a commencé son cours ; 
C'est de ce moment favorable, 
Qoe dépendaient vos pins beaux ioor». 
LI CBCBUB. 

Célébrons , etc. 

cépnisE* 

Vos plaisirs sont nés avec elle ; 

Unissez vos cœars et vos voix. 
Qoe vos jenx, qne vos chants signalent votre %ète» 
Poissiez-voos aux regards d'one reine si belle , 

Les oflrir encor mille fois! 

CéPBISE ET LE CBOBUB. 

Ah! qu'il est doux de vivre sous ses lois! 

CÉPHISE. 

Dans on si beaa joar, tont doit s'enflanmier. 
Le tems beareax des jeux est le teros d'aimer. 

Le plus fier doit être 

Sensible â son tour ; 

L'Amonrnoos &it mitre, 

Vivons pour l'Amoar^ 
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Dans nn si beaa joar, toat doit s'enflaniiner, 

Le teros heareiu d«B iem ett le tems d*ainier. 

Qoe J'AiDonr nons lie 
De ses plus beaux nœuds j 
De quoi sert la vie 
Sans ses tendres feux? 
Sans eux tout ennuie , 
Tout plaît avec eux. 

Dans no si beau jour, tout doit s'enflaramert 
Le tems heureux des jeux est le tems d'aimer. 

CÉPHISE. 

Inventons de nouveaux concerts.. 
Que nos tandres -accords inspirent b tendiesse ; 

Fesons-en retentir les airs, 
Et que Tcclio charmé les répète sans cesse. 

LE CHQBOB» 

Inrentoos etc. 

OMPHALF. 

C'est assez , votre i«le a briUé dans ces Jeux ; 

Mais }*ai besoin d'un "peu de solitude. 

Le ciel seconde mal vos voeux; 
Laissez-moi m'occuper de mon inquiétude. 

/Cëphise , et le Peuple se retirent , et des démons sorteni de« 
enfers, qui secouent leurs flambeaux sur Ompbale, et 
l^enchanlcnt siur le trône de fleurs , où elle e»t assise.) 
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SCÈNE V. 

OMPHALB cnchanlée^ARGINE. 

AbgiHE, le poignard à la maia. 7 
Sa mort va me venger du pouvoir de ses yeca ; 
le vais jouir enfin de la douceur extrême 
De verser ce sang odieux, 
Qui brûle pour Tingiat que i'uime. 

Frappons ; rien ne peut plus retenir mon coarroQX r 
Quel plaÎMr!... mas, lictas! mon amour lempoisonoe ; 
J'euvic, en la frappant, la moit que je lui donne : 
Que ucpuii-jc élrc aimée, et m5urir soos ses coups? 

Mais , on me méprise ; on l'adore ; 
Quelle rage pour moil je frémi* d'y pj'nser. 
Ne tardons plus , fRippons ; (]uc ne peut-elle encore 
Ofirir à ma fureur plu^i de baiig ù verser ?, 

SCÈNE VI. 

ABGINE, OMPHALE, ALCIDE. 

* 

AtCIDE, en arrachant le poignard des mains d*Argio^ 
Cicl! que vois-jel 

AnGIRE. 

Ah! cruel! c'est toi qui me désaimes, 

Tu m'arr. cl»o» ce fer vengeur ! 
AcYiève qu'il te soi ve h venger tes alarmes , 
Puisqu'il est dans tv s mains , plonge-le dans mon coeur. 
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ALCIOE. 

O Dieux! en tous cherchant, qae j'ai craint pour sa vie t 

Cioelle! quelle baibaric! 
C'est contre rooi qu'il faut aimer volrc courroux; 
Que cent monstres aflTrcux, évoques par vos charmes, 

Contre mes jours se réunissent tous ; 
Je verrai sans cfli'ol tous les enfers en armes, 
Et je les combattrai sans me plaindre de vous. 

Mais respectez l'objet qui m'a su pbire. 
Épuisez sur moi vos rigueurs. 

Argihe. 
Est-ce en me fesant voir, combien ells t'est chère , 

Que tu prétends désarmer mes fureurs ?. 
Il faudrait la haïr, pour calmer ma col^e : 
Mais, barbaie, TAmour te fait une autre loi. 

Ma rivale t'inspire une ardeur trop fidèle * 
Je ne puis t'inspirer que Ihorreur et l'eflroi. 
Va , tu m'a trop appris à devenir cruel!:» : 
Vengeons-nous , vengeons-nous de ta haine pour moi 
Et de ta tendresse pour elle. 

ALCIDE. 

Quelle est l'erreur où je vous voiZ 
I9on,je ne vous hais point. 

ABGINE. 

Que fais-tu donc? tu l'aimes? 

ALCIDE. 

L'Amour soumet nos cauis malgré nous-mêmes. 

AnGISE. 

Le tien brûle pour sçs appas , 
Barbare l et c'est ce qui m'outrage ; 
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Qaand tn me hairaîs mille fois davamaj;e, 
Mon soit serait trop dom, si tu ne Tainiftis pas. 
Hais, ta fais gloire, ingrat, de l'amour qai t^eo^/ipi: 
Voilà mon désespoir, ton crime , et son ttnèu 

(Elle reat reprendre le poignard des maÎM-d'Aleide. ) 

ALCIDE. 

Ciel ! <piel est votre rage ! 

ABGISE. 

Tn frémis! c'est T Amour qui t'apprend à trembler» 
Eh bien! cruel, c'est moi que tu dois immsler. 
Tant que ce cœur vivra, crains quelle .ne.pénsssa r 

Frappe, préviens par mon supplice 

Une main prête & l'accabler ; 

Frappe, que la mort me désarme, 
offre mon corur sanglant à l'objet qui te cfaame. 
Éteins pour Ja sauver, ma flamme et moo coorrom : 

Frappe, le coup me sera doux. 
S'il te coAto une larme. 

ALCIDE. 

Cabnez cet aflreiix désespoir ; 
Vivez, vivez, Argine , et laissez vivre Omphale. 

AnoiiiE. 
Cest donc trop peu pour toi d'adorer ma rivale , 
Tu veux me condamner à 1 horreur de le voir. 

Non, c'est trop la laisser triompher de mes charmes ^ 
Eulovez-la , démons , et vengez mes alarmes. 
Anooncez-lni la mort pour prix de son ardeur. 
(On enlèye Ompbale. ) 
ALCIDE. 

Aht miit de barbarie irrite non courage. 

ALCIVE ET ABOIIE» 

le teof triovpbec dam bmd ccsor 
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Le dépit, la baine, et la rage; 
TVenblez ; dans no cofeor ^ on o oHagg , 
L'Amour ao désespoir fait naître la furevr. 

ABGISE. 

H«s yem vont , malgré toi , joair de son supplice^ 

A Le IDE. 

Je ne vods qnitte point ; s'il &at qa'elle périsse , 
Vous voyez son amant, vons-vencK^soD vengeor. 

ALCIDE ET ABGIHE. 

Je senç triompher dans «on ccnir 
Le dépit , la haine, et la ra^ ; 
Tremblez ; dans On ccnir qn'on omrags, 
L'Amour -011 -désespoir fait naflce la foreur. 
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ACTE QUATRIÈME. 

Le Uicûtre représente ^one solitude. 



SCÈNE I. 

IPHIS. 

(xuoi! je vis mallieurenx! Eli! qu'est-ce que j'espère? 
Un autre a su charmer l'obict qui m'a su plaire. 

Pourquoi traîner ici de miséinbles jours? 
Ce fer devait éteindre une ardeur Icnicra're ; 
Faut-il que ma douleur me soit ciicor si clitre , 
Que je n'ose , en mourant , eu terminer le cours ! 

Que nos jours sont dignes d'envie , 
Quand l'Amour repond h nos vœux! 
L'Amour m^me le moins heureux, 
Nous attache encore à lu vie. 

SCÈNE II. 

IPUIS, ALCIDE. 

I P R 1 s. 

Que vois-je ! où courez-vous Alcide? 
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ALCIDE. 

Ta vois un malheureux que le dcse^oir guide. 

La Reine , en ce moment fatal , ^ 

'Aux yeux d'Argiiie , prête à terminer sa vie , 
Vient de me déclarer le bouheur d'un rival ; 

Ce mot , d'Argine , a calmé la furie. 
Mais eu des maux affreux, il vient de me plonger, 

Et mon amour a fait place à la rage. 

IPHIS. 

Ah ! nommez le mortel dont l'ardeur vous outrage , 
Et laissez-moi l'honucur de vous venger. 

ALCIDE. 

Tout trompe, cher Iphis, ma fureur et ton zèle; 
Contre un rival caché, que sert tout ce courroux?, 
Je m'en informe en vain; licu ne me le révèle : 
Et j'ignore où porter mes co ups : 

Mais je saurai percer la nuit obscure » 
Qui le dérobe à mon ressentiment; 
Et je veux voir couler, pour laver mon ijure , 
Et les pleurs de Tamaute et le sang de l'amant. 

SCÈNE III. 

ALCIDE, ARGINE et IPHIS, 

ÂnGI5E. 

Sun tes pas , mon amour m'amène , 
T'offi'irai-je toujours une tendresse vaine? 
Tu viens de voir le fruit d'un odieu]( amour ; 

Omphale.... 
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ALCIDB. 

VoBS mvn sa baiiw , 

Je la liais moi-inémc à mon tonr. 
La cpl^ wcède h ma tendresse extrême, 

Seconder, mes stniglans projet» : 
Vous pouvez par votre att découvrir ce qu'eue aîme. 

ABGIHC. 

C'est donc ainsi, rrucl , que ta la hais^ 
Ah ! que ne me liats-m de mènie ! 

A^CIDE. 
VuuS'prenet ma fnrcar pour au amour jalonx^ 
Non , non ; la Gloire seule anime mon courrotix ; 
Je veux venger un jour rinjure qu'on m'a faite^ 
11 faut que mon rival y meure sons mes coups. 

AiroiHB. 
C'est Ompbale, et non pas ton rival, qui t'arrête. 

ALCIOE. 

2lomroez-le , je me veu^* et je pars avec n»«s. 

Hâtez- vous de répondre 2 mon impatience» 

Je sens, k claque instant , mon courrocu l'aUtunec 

ABaiRE. 

Va , ne prends point d'autre vengeance , 
^ue de partir et de m'airaer. 

ALCID^ 

Non , si je vous «nis tber, contentez mou envie; 

ASGiire. 
£st-ce â moi de servir ton amoureux transpott? 

Aie IDE. 

!A. la seule foreur mou ame est asservie, 
Cooinltez le destin, fkiies-voas cette efibrt; 
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Que moo rivial per4e la rie. 

Mon cœur est libre après sa mort.... 

ABCIUE. 

Sera-t-il libre, hélas! quand Omphale cplorée....' 

ALCIDE. 

Ah ! puisse-t-clle aussi mourir désespérée ! 

ARGIRE. 

Je cède , c'est pour moi que je fais cet eSbrt : 
J'apprendrai mon destin, en apprenant ton sort. 



SCÈNE IV. 



ARGINE, iLCIDE, IPHIS, troupe de w- 

giciens. 

ABGIIIE. 

Que le jour pâlissant ÊiSse place aux ténèbres : 
Et vous qui, sous mes lois, commandez aux enfers, 

Hâtez-vous , traversez les airs ! 
Et venez célébrer nos mystères fimèbres. 

C H CE un DE MAGICIESS, qui viennent sur des 
monstres , et sur des nuages enflammés. 

Nous obéissons à ta voix! 
Ordonne ; nous suivrons tes lois. 

AnGlBE. 

Que tout serve, en ces lieux , le transport qui mlnfpire ; 
Qu'on élève un autel au dieu du noir empire ; 

Et vous , rendez Plutou propice A mes efforts. 
Grands Opéras. 2. 29 
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( On amène deux béliers noirs , pour les sacrifier à Platon e 

à Proserpine. } 

Que vos clameurs touchent les morts ; 
Que lu tciTC ouvre ses abîmes ; 
Qu'ils bissent parvenir, jusqucs aux sombres bords , 
Les cris et le sang des victimes. 

LE CHCcrn. 
Que nos clameurs , etc. 

( On fait ici des cérémonies magiques. ) 

ABGiIf E. 
riuton répond û nos souhaits 
TJn mouvement secret m'en apprend le succès. 

( Les magiciens lémoigncnt leur joie. ) 

Pour savoir les secrets que le sort veut fk>us l3iire 
Èvorjuons l'ombre de mon père. 

Màiics de Tirésias â qui je dois le jour, 

Sortez de vos demeures sombres , 
Répondez tt mes cris, marquez-moi votre amour, 

S'il eu est eu cor chez les ombres. 

Cl'est à vous que le sort révélait ses Secrets, 
Tandis qu'un sang mortel n coulé dans vos velocs * 
Vous voyez clicz les morts ses ordres de plus pri-s. 
Venez , et puissiez-vous prononcer des anéts 
Qui calment son trouble et mes pciues ! 

Mânes, etc. 

( On égorge les victimes. ) 

LE CHOEun. 

L'uir s'oîîscurrît , h terre s'om're. 

L'Omble â nos regards se découvre. 
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(L'ombre de Tircsias paraît , avec les habiU de pr«^tre , 
et le sceptre d'or à la main.. ) ^ 

l'oaibre, à Argine, j 

En valo, tes magiques efforts 
Ont troublé le silence et le repos des morts» 

Pour toi TAroonr est implacab^:. , ^ 

Il u'e&t point de remède au tourment ({ui t'accable , 
Que l'étemel oubli qui règn^aux sombres bordsl 

ARGISE. 

O ciel ! cruel Amour ! destin impitoyable ! 

( Elle stfri. ) 
l'ombre, à Alcide. 

Alcide, ce jour voit malgré la colère 
Ton rival triomphant au temple de T Amour. 

C'est trop soutenir la lumière , 
Et la Mort me rappelle au ténébreux séjour. 

iPHis, àpart. 
Ab ! l'espoir de la mort est le. seul qui me reste 1 
Je pers Ompbale \ allons expirer ù ses yeux. 

SCÈNE V. 

ALCIDE. 

Qu'ai- JE entendu , grands Dieux î quel funeste présage ! 
C'est donc le prix fatal que me gardait l'Amour! 
La Reine et son amant , malgré toute ma rage , 

Doivent être unis dès ce jour I 

Pour leur bonheur, tout se prépsre , 

Les flambeaux de l'Hymen sont prêts '. 

^'on, Sort cruel , Destin barbare, 
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Je vais eu me vengeant dcmcm'r tes arrêts. 

Monstre , quei^ai dompté , renais, sorâ de ta cendre, 
Bamène dans ces lieux le carnage et Iliorrenr, 
Kmbrâsc de tes icux Tobjct de ma fureur, 
Et couvre-toi du sang que je chercbe à ré|)ftDdre. 

Toi , mon père , fiais le tronUe où je me vois; 
Que mon rival frappe tombe réduit en poudre ,' 

Qu'il meure accable de ta foudre , 

Ou ^ar pitié fais-la tomber sur moi. 

O Dieux ! que je me fais une image cruelle 
Du triomphe prochain de ces heureux amans ! 
Tous deux volent an temple où l'Hymen les appelk , 
Je vois tous leurs transports , j'entends tous leort Bennenat 

Que leurs âmes sont attendries ! 
Le flambeau de l'Auiuur hriUo de vaut leurs pas, 

Tandis que celui des Furies 
Porte au fond do mon cœur* la rage et le trépas. 
'Ah! périsse avec moi l'ingrate et ce qu'elle aime; 
^Allons à leur hymen opposer moD transport ; 
Que l'autel renversé , le dieu brisé lui-même ,- 
Que le temple détruit dans ma fureur exnréme 
Ifous réunisse tous par une seule mort. 



Fin DU QUATRIEME ACTE. 



ACTE CINQUIÈME. 

Le théâtre représente le temple de TÂinour. 

SCÈNE I. 

OMPHALE. 

X3.M0UB, je viens ici t'oflrir un sacriiice ; 
Daigne terminer mon supplice. 

Ipbis, ignore mon ardeur; 
Malgré le penchant qui m'entraîne , 
De son rival , la présence inhumaine 
M'a contrainte moi-même à nourrir son erreur. 

Kloigne ce rival , qui brftle pour une autre ; 
Qu'Argine puisse enfin triompher de son coeur. 
Qu'ils aillent loin, d'ici jouir d'un plein boiAenr, 
Et qu'ils ne troublent plus le nôtre. 

Mais on vient; à TAmour j'ai préparé ces jeux. 
Et je lui vais offirir mon hommage et mes vœux. 



29. 
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SCÈNE II. 

OMPHALE , troupe de prêtresses de rÀMOUB, portant 
des corbeilles de fleurs qu'elles mettent sur Tautcl. 

OMPHALE ET LE CHOEUR. 

€nABTEz rAmour, chantez sa flamme , 

Chantez le maître de votre ame; 

Faites retentir ce séjour 
Des doux plaisirs qui vous enchantent : 
Qui pourrait mieux chanter TÂmeur, 

Que ceux qui le ressentent. 

OMPKÂLE. 

iAmour, sois favorable aux vœux que je te fais ; 

Réponds au transport qui m'anime , 

Je te préaente pour victime , 

Mon coeur, tout percé de tes traits, 
(En sacrifiant.} 
A me favoriser que mon zèle t'engage ; 
Bcçois ce vin sacré, vois fumer cet encens; 
Mais regarde encor plus la flamjme que \e sens , 
Je ne saurais t'oflrir un plus pifait hommage. 

LE CHceun. 
Que l'Amour range tout sous ses lois souveraines, 
Qu'il lance ses traits jusqu'aux deux ; 

Qu'il' étende partout ses chaînes, 
Qu'il triomphe h jamais, des mortels et des Dieux. 



ACTE V, SCÈNE III. 343 

SCÈNE m- 

OMPHALE, IPHIS, LES CHOEURS. 

OMPHÂLE. 

QoE vois-jel c*est Iphis qui s'avance ,. 
Mon hommage a touché les Dieux. 

IPHIS. 

Omphale, pardonnez, si je m'ofire à vos yeu%; 
Vous ne souflrirez pas long-tems de ma présence. 

OMPHALE. 

Cessez cet injuste discours, 
Iphis , il n'est plus tems de feindre ; 
Votre absence est pour moi le seul malheur à craindre^ 

• IPHIS. 

Quel discours! justes Dieux! estHïe â moi- c^'il s'adresse?» 

OMPHALE.. 

Connaissez enûn ma faiblesse, 
l'ai caché, malgré moi, mes feux jusqu'à ce jour, 
C'est pour vous seul que je soupire : ' 
Je sens croître encor mon amour, 
Par le plaisir de vous le dire. 

IPHIS» 

Quel est l'excès de mon bonheur l 
Quel plaisir enchante mon ame L 

L'aveu de votre ardeur 

Redouble encor ma flamme. 

OMPHALE ET IPHIS. 

•Âh! répétez cent fois un aveu si channaDt.. 

IPHIS. 

S* peut-il que l'Amons m'accorde tant de gloirt-l: ■ 



944 OMPHALE. 

Quand vons cessez de In C\ie an moment y 
]0 cesse de le crokc. 

031PI1ALE. 

L'Amour a dans mes yeax marqaé votre vKHoîre/ 

IPHIS. 

Vous ne pouviez aimer un plus fidèle amant. 

OMPBALl ET IPHIS. 

Ah 1 répétez cent fois un aveu si cbannai it ! 

OMPHALE. 

Que l'Hymen, de ses noeuds, bous iinisas lui-même : 
Trompons les yeux d'Alcidc, et malgié ses efforts... 

IPHIS. 

Quel nom prononcez-vous? Dieux ! moa trouUe est extrême; 
Kn goûtant mou boulionr, j'oubliai» qu'il vous aiise : 
Qat ce Bom dans mou cœur, a jeié de t omords ! 

OMPHALE. 

Ob vient, c'est 4ui; (fie \e craius ses trnns|^i«! 

(Iphis trouble ^ k'appuie d'un oôté sur une culonnc et 

OinplyiJe de i'uulrc*^ 

SCME IV; 

OMPHALE, IPHIS, ALCIDE. 

ALC1DE. 

QcEU funestes apprêts I mon trouble s*en angnicnle , 

La rage déchire 'mon cœur ! 
Punissons mon rival, et sa pci-tit!e arnimle; 
Qu'ils rencontrent la mort, la ▼engeance -et Vkorrcur, 
Au lieu du doux byMfn qui flatiak Inir attente : 
De leur sang , de leors «vis., vepaistons ma itirenr. 
Où sont-ils! mais, que vois-joî Ahl c'est vous inh imaiuc î 

Badbnre, c'est trop m''OatrBgerl 
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Mais quel charme suspend la fiiraur qui m'amène? 
C\e\ ! je soupire encore en voulant me venger : 
Que je sens à la fois, et d'amour et de haine! 
Vous pleurez; vous gardez un silence confus; 

Vous soupirez, Dieux! quel trouble est le vôlre! 
Mais ces pleurs , ces soupirs, ce trouble est pour un autre , 
Vous m'en haïssez eucor plus. 

OMPHALE. 

Pardonnez à deux coeurs... 

ALCIDE. 

Vous attendiez, cruelle. 

Ce mortel trop heureux, qui vous a su toucher ; 

, (ILvoitIphû.» 
Mais, sa mort... Ciel! Ipbis, eh! que vieos-ta diCiCher? 
Je le vois; ramitié, dans ce temple t'appelle; 
Tu venais m'immoler deux odieux amaus. 
Ah! rej^ois eo le pris dans mes embra^semens. 

ipHîs. 
'Arrête... 

Qae fais-tu? 



&LCIDE. 



IPBJS. 

Non, c'est trop me confondre. 

ALCIDE. 

Ciel ! que viens-tu de me répondre l 

Iphis d'entre mes brai cherche h êe dégager ? 

11 me fuit, le croirai-je, et n'est-ce point un songe? 

Serais-tu ce rival, dont je dois me venger? 

Ciel! est-ce dans ton sang qu'il faut que je me plonge? 

IPBIS. 

Quand l'Amour m'a l)lessé, j'ignorais ton ardeur, 



346 OMPHALE. 

L'amilié qui nous lie eût vaincu ma faiblesse, 
Je ne pulj même riicor soutenir ta Joulouc^ 
Pardonne-moi mn flamme et sa tendresse , 
Je vais par mon trépas , expier mon bonhcuA 

AL CI DE. 

* 

Non, tu m'es cher cncor, quoique traître, et pcr&de, 
^ 'ajoute point ta peite aux rigueurs de mon sort. 

O BIP H AIE. 

Ah! cher Iphis, quelle rnge vous guide? 
Songez-vous, que ce coup m'aliait donner la mort/ 

ALCIDE. 

Que dites-vous? vos jours dépendent de sa vie ! 
Ah! cruelle , ce mot rappelle mes fureurs ; 

Vengeons ma tendresse trahie, 
Mourez, ingrats, mourez, partagez mes doulcars^ 

Que fais- je? air^e, Alcide, arrête ; 
QuqII xeux-tu devenir rhorrcoi: de rnnivPrsl 
Quel trouble ! quels objets à mes yenx sont offerts f 
Le tonnerre en grondant s'allume sur ma tête ; 
Je crois voir Jupiter au milieu des éclairs.... 

Tremble , la foudre est toute prête : 
Moi trembler! non, bravons les Dieux et la tempête:' 
Mais je trouve partout les remords que je fuis ; 
Ciel ! que veux-tu de moi, dans le trouble où je suis? 

Je l'entends, dieu puissant f j'allais céder au crime. 
Ta voix vient dans mon coeur rappeler la vertu : 
Hélas! fuut-il calmer la fureur ^ui m'anime? 
Quel sacridce exiges-tu? 

Dieu barbare, mon cœur en sera la victime. 

(A Oniphulc-) 
Quoi, je vivrais sans vous! Dieu^! quel serait mou sort! 
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ACTE T. 5C£>E T 3> 

Un TT^Baiî pnar .umB:». rx it-jsrc nu msmC'TV: 

Virez ploiôt onorBCX mfci*^ . çpfi!. fnrifîBLf *Jar:! 

Aanaar. iueidrr A'njar. iar^ii:-ri£ùf Gjc>ire' 
Cea es m^p^ a rûuc vjrzc rr- zl eniijrc 
de éteiaft i îa £:•':» zao- so'jcz â zrtz. luoar. 



)e se Tdx pins tcos i^Ofer^r : 
Aimex-Toas. oai^rz rai LiiCr rt tccç pcszie. 
Je 2K TÎs jjiaâ . :p» pccr >* r^pirer. 

OK7HAIZ. lïSIS. Z7 1£ C H«CCX. 

Qcel tiioii3pè>el qzz.L± Tirl:>]:e! 
Qa u est bsïa 6e •nlz.czt ]'Aa>Hir, 

De nos pUisïrs ei ôê s -. ioire. 

alc:d£. 
Beine, recez moslrpr aox propres de ces Ceux. 
Le digne sooTerain. qne vorie amcor letir docne, 
AUoos, qa'drec eût i! reço:re ^ leurs yeux 

VoUe m^ et xoîre ccoronzie. 
OXrBALC ET irBiS. CDrCenl^iec ALCIOE aux »xl«- 

nuiioQS da CHSCS. 

Qoel triomphe , etc. 

( On finit ici dans Li reprês«ntation de X*opëra.} 

SCÈ>'E V, 

IE« PBÉCCDEBS, ARCIZ^E, 
ARCISE. 

Arréle , Alcide , et ne sais point Lurs pas , 



348 OMPHALE, ACTE V. SCÈNE VI. 

Souviens-toi qu'avec moi tu dois fuir ces climats. 

ALCIDE. 

Ah ! ne troublez point ma victoire r 
Je vais, loio de vos jeux, et loin de ce séjour, 

A foi ce d'exploits et de gloire, 
Faire & tous ks mortels oublier mon amour. 

SCÈNE VI. 

ARGINE. 

Dieux ! quels nouveaux mépris ! et quel adieu barbare ! 

Le cruel me fuit sans retour ; 
C'en est tro[) ; tout mon cœur contre lui se déclare , 
La Haine et la Vengeance en bannissent l'Amour; 

Va, que bicnu')t les lluménidcs, 
Vomissent, dans ton sein , leurs poisons et leurs lèux ; 
Que leurs scrpens, que leurs mains homicides 
Te plongent dans des muux et des crifncs aflTreux. 

Que le courroux des Dieux t'accable , 
Que bieniut en mourant tes cris troublent les airs , 
Puisse-tu terminer ton destin déplomble. 
Dans des tourroens inconnus aux enfers. 

Toi , dieu barbare , toi qu'en ces lieux on révère , 
Devais-tu m'enflamroer si je ne pouvais plaire? 
Cesse , cruel Amour, de troubler les mortels 
Fureurs , venez servir un caur qu'il désespère , 
Détruisez à mes yeux son temple et ses autels. 

(Des furies brisent le temple de l*Amuur.) 

ri9 o'OMI'BAl.E. 
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